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AYANT-PROPOS
Je publie le Cours que je professe à l'École d'état-major.
Profitant d'une situation exceptionnelle, disposant de la bibliothèque de l'École et de documents nombreux sur l'art et l'histoire militaires, j'ai rassemblé pour l'établissement de ce Cours tous les principes qui m'ont paru les plus clairs, les plus simples, les plus utiles et les meilleurs.
Je les ai présentés dans l'ordre qui m'a semblé le plus convenable et le plus méthodique.
Je les ai appuyés par les exemples qui m'ont paru les plus propres à en faciliter l'intelligence.
Tel est le travail de recherche et d'analyse dont je publie le résultat.
J'espère que cette publication présentera les avantages suivants :
!• Elle évitera à mes successeurs l'embarras où je me suis trouvé en 1856, quand j'ai été nommé professeur à TÉcole. Les travaux de mes prédécesseurè m'ont alors complètement manqué. Je n'ai rien trouvé en dehors des programmes. J'ai dû prendre mon travail de très-haut et
consacrer beaucoup de temps à la recherche des matériaux que je voulais employer. Désormais, mes successeurs n'auront plus à créer, mais seulement à modifier et à perfectionner.
2* Les élèves de l'École doivent prendre des notes en écoutant mes leçons : quelque soin qu'ils y apportent, ils ne peuvent jamais avoir qu'un travail inexact. La rédaction que je leur présente me paraît devoir leur être utile en facilitant leurs travaux de l'année ainsi que la préparation de leurs examens et en leur permettant de conserver trace de mon Cours à leur sortie de l'École.
3* Les officiers qui s'occupent d'art et d'histoire militaires trouveront réunis dans ce livre des principes épars dans une foule d'ouvrages différents; ouvrages qu'il est parfois difficile de se procurer.
En même temps, j'appelle sur les divers sujets que j'ai traités leur attention, leurs appréciations, leurs critiques. Et ces appréciations, ces critiques serviront à m'éclairer moi-même et me fourniront plus tard les éléments d'un travail nouveau et meilleur.
4** Enfin, je crois qu'il n'existe pas en France un ouvrage embrassant le même cadre que le mien.
Ce cadre résulte du programme donné à l'École par le comité d'état-major. Il est plus complet que celui d'aucun des ouvrages qui ont traité jusqu'ici de l'art et de l'histoire militaires.
Quelle que soit la manière dont je l'ai rempli, il me paraît intéressant de le faire connaître, comme plan d'études militaires, comme programme du Cours de l'École
— vu —
d*état-major, enfin comme base et comme type d'un ouvrage sur l'art et l'histoire militaires.
Tels sont les motifs principaux qui m'engagent à publier mon Cours.
Je désire être utile à mes successeurs, aux élèves de l'École, aux officiers de l'armée.
C'est pourquoi je compte sur l'indulgence des uns et des autres.
PREMIÈRE PARTIE
ou
COURS DE PREMIÈRE ANNÉE
LIYBË PREMIER.
INSTITUTIONS MILITAIRES DES ÉTATS
ire Leçon.^ Considérations générales.— De la guerre.— De Fart militaire.--Ck)up d'œil sur l*histoire militaire.
2*.— Systèmes militaires des États.— Des armées permanentes.— Leur organisation.
3*.— Réserves. — Recrutement et remontes.
4«.— Discipline.— Administration.— Instruction.— Établissements mi«
litaires.
5«.— Système militaire de TEmpire français.
6**. — Institutions militaires de la Prusse.
?•. — Organisation militaire de rAutriche.
8*. — Système militaire de la Russie.
LIVRE n
ÉTUDE PARTICULIÎBRB DES DIFFÉRENTES ARMBS ET OR- GANISATION DES ARMÉES ACTIVES.
9^ Leçon. — Étude de Tinfanterie. — Son organisation. — Ses pro priétés.
iO«. —Tactique élémentaire de Tinfanterie. — Ses formations.
i^.^Organisation^ propriétés et tactîciue élémentaire de la cavalerie
12*.— Organisation^ propriétés et tactique de l'artillerie.
i 3*. —Organisation des armées actives.
14*. — Leur rassemblement. — Leurs approvisionnements. — Leurs équipages.
13*. — Établissement d'une armée active dans des cantonnement camps ou bivouacs.
UVBE! HL
DES PETITES OPÉRATIONS ET PARTICULIÈREMENT DES RE- CONNAISSANCES
16* Leçon.— Des petites opérations.— Avant-postes.— Convois^ etc.
17*.- Des reconnaissances militaires.— Leur elas^cation.— Des recon naissances journalières.— Des reconnaissances offensives.
18*.— Reconnaissances spéciales.- Reconnaissance des voies de com munication et des défilés.
19*.~Reconnaissance des cours d*eau et des positions militaires.
20*. — Reconnaissance des lieux habités et des bois.- Reconnaissances statistiques.— Fin de la première partie.
LIVRE PREMIER
DIFFÉRENTS THÉÂTRES SUR LESQUELS OPÈRENT LES AR- MÉES ET ÉTUDE DU ROLE QUE JOUE LE TERRAIN A LA GUERRE.
1'*' Lbçon.— Diverses parties de Tart de la guerre.— Introduction à la stratégie.
2^.— Introduction à la grande tactique.
3®. — Des frontières^ considérées comme théâtres d'opérations.
4«.— Influence sur les opérations^ du terrain et de ses divers accidents.
5«.— Rôle des cours d*eau.— Leur étude.
6«. — Des marches en général.— Marches de concentration.
DE LA STRATÉGIE
T LEÇON.^Étude d'un théâtre d'opérations.— Points stratégiques.
8«.— Lignes stratégiques.— Des bases d*opérations.— Des fronts d'opérations.
9^— Des lignes d'opérations.— Des lignes de communication.
iO<*.— Des lignes d'opérations doubles et multiples.
ll^— Des plans de campagne offensifs et défensifs.
12*. — ^Des marches stratégiques de front et de flanc.
13*.— Des marches stratégiques rétrogrades ou des retraites.
14*.— Ensemble des opérations stratégiques d'une campagne offensive ou défensive.
DE LA GRANDE TACTIQUE
15« Leçon. — Delà grande tactique. — Du champ de bataille. — Des posilions militaires.
16*.— Suite des positions. — Emploi des retranchements en campagne.
17*. — Des ordres de bataille.— Ordres de bataille défensifs.
18*.— Ordres de bataille offensifs.— Choix des points d^attaque. — Attaque d^aile.
19*.— Attaque centrale.— Attaque de flanc— Attaque de revers. — Ckan-
binaison des diverses attaques partielles.
20*. — Des marches tactiques.
21*. — Des batailles. — Des batailles offensives. 22*.— Des batailles défensives. — Conclusion.
PREMIÈRE PARTIE
ou COURS DE PRE3MIÈRE ANNÉE.
LIVBE r.
INSTITUTIONS MILITAIRES DES ÉTATS
f* Leçon.
Plan et ensemble du Cours. — But que Ton s*y propose. — Liaison entre Tart et l'histoire militaires.
De la guerre. — De Tart militaire. — Sa définition. — Son importance.
Coup d'oeil rapide sur Thistoire de Fart militaire, depuis son origine jusqu'à nos jours.
t* Leçon.
Systèmes militaires des États. — Leurs diverses formes. — Différents éléments qu'ils comportent.
Des années permanentes. — Leur nécessité. — Leur chiffre. — Maximum et minimum.
Principes d'organisation des armées permanentes. — Des cadres. — De la hiérarchie. — Des corps hors ligne.
3® Leçon.
Des réserves. — Réserve de l*armée. — Réserves nationales.
Du recrutement. — Ses différents modes à diverses époques. — Méthodes actuelles.— Avantages et inconvénients de chacune d'elles.— Considérations relatives à Tâge de Tappel^à la durée du service^ au choix du contingent^ etc.
Des remontes. — Divers systèmes. — Action du Gouvernement dans la production des chevaux.
4« Leçon.
Suite des institutions militaires d'un État.
De la discipline. — De la justice militaire. — De l'avancement et des
récompenses.
De l'administration.
De l'instruction.
Des établissements militaires.
6«Iieçon.
Système militaire de l'Empire français.— Considérations générales. Organisation de Tannée permanente. — Troupes. — États^majors. Réserves. — Divers autres éléments de nos institutions militaires.
e« Leçon.
Système militaire de la Prusse. — Considérations générales.
Organisation de l'armée permanente. — Infanterie. — Cavalerie.— Artillerie. — États-majors et corps hors ligne.
Des réserves. — Landwehr et landsturm. — Organisation d'ensemble
et force numérique de l'armée prussienne.
Suite du système militaire prussien.
Avantages et inconvénients de ce système.
9* Leçon.
Organisation militaire de l'empire d'Autriche.— Institutions politiques et divisions territoriales.
Institutions militaires.— Armée permanente.— États-majors.— Troupes. ^— Corps hors ligne.
Réserves autrichiennes. — Régiments-frontières.
Diverses autres parties des institutions militaires autrichiennes.
Armée de la Confédération germanique.
Coup d'œil sur l*armée piémontaise.
9« Leçon.
Système militaire de la Russie.— Considérations générales.
Tahleau de Tannée russe.-^Ârmée active.*— Corps spéciaux.— Troupes irrégulières. — Réserves.
Divers autres éléments du système militaire de la Russie. Coup d'œil sur Torganisation militaire de l'Angleterre. Conclusion du livre !•'.
ACTIVES
S* Leçon.
Objet du livre II.
De rinfanterie. —Considérations générales. — De son organisation. — De ses propriétés tactiques.
Des formations de Tinfanterie. — Formation déployée. — Ses avantages et ses inconvénients.— Ses modifications» — Ordre en éche-ions et ordre en échiquier.
to* Leçon.
Suite de Fétude de Tinfanterie. — Formation en colonne. — Avantages et inconvénients. — Diverses espèces de colonnes. Formations mixtes. — Formation en carré. — Des manœuvres. Formations irrégulières. — De Tinfanterie légère.
li« Leçon.
be la cavalerie. — Considérations générales. — Diverses espèces de cavalerie* — Du cheval et des armes que Ton doit donner à la cavalerie.
Organisatioii UMUiqDe de fai annale. — Ses
Des diarget.
Des formstfioDs ré|[iilières de la cavalerie.— > Des Des fonnatkms vrégulières. — Rôle spéeal de la cair^eiie légère.
De rartaieiie.-*Coiiaidéfaik»sgéaéraka.---Ses attntatÎBK.
OKfMiauioa de lartiSerie. ^ Sei ptepriéiés taeti^M». — DitéraHes espèces de tir. — Dîra^es espèces de batteries. -> Evplai de r^tillerie dans les priaeipaks eireaastaBCCS et la fBOft.
Formations et manoeafies de Tartiilcrie.
Des corps lurs Egne. — Lear taetiipie.
Combinaison desdîilérentes armes entre dks. — Principes saHis pour
Cadre cooibattre les trois armes simaltanément. Force et coiiqMsîtîon des armées actiTes. — Lear wpnisation en
br^jades, divisions et corps d'armée. — DesMgades mÊLtes. — Des
corps de résenre.
Des états-majors et des sériées administratif.
t4«Ecfwa.
Rassemblement des armées actiTes. — Dispositions prises dans les cerpsi» — Ordre de bataiBe primitif . — Organisation permanente des corps tannée et des «firâions.
Dhrerses espèces d'approYtaonnements. — Principes et cakols relatifs anx sobsistances^ anx effets dliabillement et anx munitions de guerre. — Moyens de faire ivm les armées en marche. — Des magasins. — Des hôpitaux.
Direises espèces d'éipivages. — Particidiers. — Régnliers. — Anodh
Des cantonnements. — Circonstances dans lesquelles on les prend. — Reconnaissances préliminaires et détails de f assiette des cantonnements. — Répartition des troupes. — TraTaux matériels de déiense. — Organisation du senrice.
Des camps et des birooacs. — Princqies généraux de fétaldissement des diverses armes.
DES PETITES OPÉRATIONS ET PARTICULIÈREMENT DES RECON- NAISSANCES
te"" Leçon.
Objet du livre III. — Des petites opérations. Des avant-postes. — Diverses parties d'un système d'avant-postes. Des détachements. — Règles de leur conduite.
Des convois. — Détails de leur organisation. — Leur attaque. -* Leur défense.
Des embuscades et des surprises.
Des contributions. — Règles de leur exécution.
Des fourrages. — Fourrages au vert. — Fourrages au sec.
t9« Leçon.
Des reconnaissances. •« Définition. — Classification. <— > Importance des reconnaissances. — Du coup d'œil militaire. — Éléments que comporte Texécution d'une reconnaissance. — Croquis et rapport.
Des reconnaissances journalières.
Des reconnaissances offensives.
f S*" Leçon.
Des reconnaissances spéciales.— Des reconnaissances topographiques. — Reconnaissance des voies de communication. Leur classification^ leur nature^ leur tracé^ leur entretien^ leurs divers accidents^ leur destruction.
Des chemins de fer. Leurs relations avec les théâtres d'opérations. — Détails de leur reconnaissance.
l)es défilés, leur classification. — Préoccupations de leur reconnaissanceé
to"" Leçon.
Hecon naissance des cours dVau. — Des eaux à la surface de la terre. —Des sources. — Des ruisseaux. — Des torrents.— Des riviôres et des
fleuves. — Des canaux. — Des eaux stagnantes^ marais^ lacs^ inondations.
Reconnaissance des positions militaires^ et particulièrement de leurs abords pour rétablissement des avant-postes.
90« Eef on.
Reconnaissance des lieux habités. — Châteaux^ moulins^ fermes, maisons isolées^ villages^ bourgs et villes.
Reconnaissance des bois. — Manière de les occuper. — Moyens d*en déloger Tennemi.
Des reconnaissances statistiques.
Des espions. — Des prisonniers. — Des cartes, e^;.
Conclusion de la première partie.
LIVRE r
DIFFÉRENTS THÉÂTRES SUR LESQUELS OPÈRENT LES ARMÉES ET INFLUENCE DU TERRAIN SUR DES OPÉRATIONS MILITAIRES.
t}^ Iieçon.
Objet de la seconde partie. ~ Différents théâtres sur lesquels opèrent les armées. — Différentes parties de Tart de la guerre.
Introduction à la stratégie. — Différence entre la stratégie et, la tactique.
Ensemble d*un théâtre d'opérations^ sa description y ses limites^ ses divers accidents.
Des relations^ des <"( ^binaisons et des manœuvres stratégiques*
Introduction à la grande lactique.» Définitions. ~ Considérations gé- ^ nérales.
Ensemble du champ de bataille^ sa description^ ses limites. — Relations tactiques. — Combinaisons et manœuvres tactiques.
S*> Leçon.
Des frontières considérées comme théâtres d'opérations. — Diverses espèces de frontières. — Éléments de force des frontières militaires. — Obstacles naturels. — Obstacles artificiels.
Ancien système d'organisation des frontières. — Système moderne pour la répartition des places fortes et pour la défense d'un État.
Des sièges considérés dans leurs rapports avec les armées actives.
é^ Iieçon.
Influence du terrain sur les opérations militaires. — Considérations générales.
Rôle et importance des principaux accidents du terrain dans les opérations stratégiques et dans les opérations tactiques. — Examen des voies de communication. — Des défilés. — Des lieux habités. —Des bois. — Des hauteurs et des montagnes.
Principes généraux de la guerre de montagnes
5* Leçon.
Influence des cours d'eau sur les opérations militaires. -— Considérations générales.'
Des cours d'eau considérés au point de vue stratégique. — Manière de les constituer en lignes de défense et d'en occuper les divers points.
Des cours d'eau considérés au point de vue tactique. — Défense d'un point particulier d'un cours d'eau. — Passages de rivière ofiFensifs.
G"" Leçon.
Concentration d'une armée active au moyen des marches. — Des marches en général. — Leur classification.
Des marches de route. — Leur division en marches ordinaires^ accélérées et en poste.— Détails de chacune de ces marches.
Transport des troupes par chemin de fer. — Importance de ce mode de transport. — Règles d'exécution.
DE LA STRATÉGIE
9® Eeçon.
Objet du livre II. — De la stratégie, son importance, ses difficultés. —Des principales combinaisons stratégiques.
Étude d'un théâtre d'opérations. — Des points stratégiques, leur classiOcation, leur rôle.
S"" Leçon.
Des lignes stratégiques , leur classification.
Des bases d'opérations. — Comment elles sont constituées. --Conditions qu'elles doivent remplir. — Principes relatifs à leur étendue et à leur direction. — Différentes espèces de bases.
Des bases d'opérations considérées dans la défensive.
Des fronts d'opérations, de leur étendue, de leur direction.
9<* Leçon.
Des lignes d'opérations. — Comment elles sont constituées. — Conditions qu'elles doivent remplir. — Rapports de la ligne d'opérations avec la base et avec l'objectif. — Considérations relatives au choix des lignes d'opérations. —Différentes espèces de lignes d'opérations.
Des lignes de communication. — Leur rôle. — Dans quelles circonstances on les emploie.
to« Leçon;
Des lignes d'opérations doubles et multiples, leur caractère. — Circonstances dans lesquelles on les emploie. — Examen de leur direc^ tion et de leurs rapports, soit entre elles, soit avec les lignes de l'ennemi.
Influence de la vapeur sur la stratégie, soit dans les guerres continentales, soit dans les guerres maritimes.
ti* Leçon.
Des plans de campagne.— Considérations générales. — ^Partie commune à l'offensive et à la défensive.
Plan de campagne offensif. — Ses diverses parties.
Plan de campagne défensif. — De la défense directe.— Organisation des divers moyens qu'elle comporte.— De la défense indirecte.
1%* Leçon.
Commencement des opérations au moyen des marches stratégiques.
lyes marches stratégiques de front. — • Leur caractère. — • Leur ouveiv . ture. — Choix des débouchés. — Composition des colonnes. — Détails d'exécution et organisation des diverses colonnes.
Des marches stratégiques de flanc , leur caractère y leur objet y leur préparation^ leur exécution.
ts« Leçon.
Des marches stratégiques rétrogrades ou des retraites* — DifTérentes espèces de retraites. — Diverses manières d'exécuter une retraite.
Préparation d*une retraite. — Détails de son exécution. — Rôle de Tarrière-garde. *- Passage des ponts et des défilés en retraite.
Des poursuites. — Diverses espèces de poursuites.
14* Leçon.
Ensemble des opérations stratégiques d*une campagne Offensive. — Avantages de Tinitiative. — Diverses périodes de la campagne; ses résultats.
Einsemble des opérations stratégiques d'une campagne défensive. — Préparation de l'échiquier. — Première position de Tannée défensive. — Diverses périodes de la campagne.
nvREm.
DE LA GRANDE TACTIQUE
15* Leçon.
Objet du livre III. — De la grande tactique.
t^es positions militaires. — Considérations générales. — Classification.
^tude d*une position. — Considérations relatives à son importance. — Éléments qui constituent sa force.
tliverses parties d'une position. — Conditions qu'elles doivent remplir.
te* Eeçon.
Occupation et mise en état de défense des obstacles naturels qui se trouvent sur une position et qui forment les postes détachés y les postes avancés et les points d'appui du front.
Travaux de défense sur une position militaire et emploi des retranchements en campagne.
Principes généraux de la répartition des troupes.
Des ordres de bataille ^ leur classification ^ leurs différentes formes.
Principes de la formation des ordres de bataille. — Place des différentes armes. — Ordre de bataille primitif d'un corps d'armée. — Ordre de bataille d'une armée.
Modifications apportées à Tordre de bataille primitif par les formes du terrain.
Conditions que doit remplir un ordre de bataille défensif.
IS*" Leçon.
Des ordres de bataille offensifs, leur classification. Diverses espèces d'attaques. — Choix des points d'attaque. — Considérations qui déterminent ce choix.
Attaque d'aile. — Avantages et inconvénients. Forme générale de Tordre de bataille offensif préparant une attaque d'aile.
t9^ Leçon.
Des attaques centrales^ leurs avantages^ leurs difficultés.
Des attaques de flanc. — Des attaques de revers.
Combinaison des attaques partielles. — Attaque sur les deux ailes. — Attaque sur le centre el sur une aile. — Attaque d'aile et de flanc. — Attaque d'aile et de revers.
Formation des ordres de bataille à la suite des marches stratégiques.
f O* Leçon.
Des marches tactiques^ leur caractère, leur classification.
Des marches tactiques de front. — Règles de leur ouverture. — Détails d'exécution.
Des marches tactiques de flanc ^ leur préparation^ leur exécution.
PREMIÈRE LEÇON
ou
IITRODUOTIOI.
Plan et ensemble du Cours. — But que l'on s'y propose. — Liaison
entre l'art et rhistoire militaires.
De la guerre. — De Tart militaire. — Sa définition. — Son importance.
Coup d*œil rapide sur l'histoire de Tart militaire^ depuis son origine jusqu'à nos jours.
Plaa et ensemble du Goiurs. — Je divise le Cours d'art nùlitaire en deux parties principales qui correspondent aux deux années d'étude.
Chaque année se subdivise en trois parties secondaires ou en trois livres.
Dans la première partie, ou dans le premier livre du
cours de première année, j'étudierai les principes des
institutions militaires des États en général et Tappli-
cation de ces principes aux sfystèmes militaires des grandes puissances européennes.
Ûat|a le deuxième livre» je m'oçouperai del'IttKie j[)artièulî(fere des différentes armes, infanterie, caValérié, artillerie, de leurs combinaîsouB et de leur organisation en armées actives.
Dans le troisième livre, j'examinerai les petites opérations de la guerre et partituîrèïement les reconnaissances.
Dans le premier livre du cours de deuxième année, j'étudierai les différents théâtres sur lesquels opèrent les armées et le rôle que joue le teirain à la guerre.
Dans le deuxième livre, je m'occuperai de la stratégie ou des grandes opérations militaires ;
Dans le troisième, je m'occuperai de la grande tactique ou des opérations du champ de bataille.
Dans un appendice de huit leçons, je parlerai de l'organisation et du service des états-majors.
Voilà l'ensemble du cours.
Le plan que j'ai adopté est basé sur les principes suivants :'
Le cours de première année comprend tout ce qui est relatif à la création et à l'organisation des armées, en un mot, tout ce qui précède leur entrée en campagne.
Le cours de deuxième année comprend tout ce qui est relatif à l'emploi, à la mise en action de ces mêmes armées sur les théâtres d'opérations et sur les champs de bataille, en un mot, toutes les opérations d'une campagne, en suivant l'ordre où elles se présentent réellement.
Tel est le principe de la division générale du cours eh deux parties principales»
Lfi première partie prépare la secoDde ; car de la bQane organisation d'une armée dépendent ses succès à la guerre.
La marche que j'indique est basée sur la réalité ; elle est calquée sur }a marche habituelle des opérations; elle est justifiée par le but que je me propose.
But que Ton se propose. — Ce but est d'abord : de vous préparer à l'étude de Thistoire militaire et particulièrement à celle des campagnes les plus remarquables — étude qui est la source et la base de la véritable instruction militaire.
Napoléon dit dans ses Mémoires :
« Alexandre a fait 8 campagnes, Annibal 17, dont « une en Espagne, 15 en Italie et une en Afrique; « César en a fait 13, dont 8 contre les Gaulois et 5 « contre les légions de Pompée; Gustave- Adolphe 3 ; « Turenne 1 8 ; le prince Eugène de Savoie 1 3 ; Fré- « déric en a fait U , en Bohême, en Silésie et sur les (( rives de l'Elbe.
« L'histoire de ces 84 campagnes, faite avec soin, « serait un traité complet de l'art de la guerre. Les « principes que Ton doit suivre dans la guerre offen- « sive ainsi que dans la guerre défensive en découle- « raient comme de source. »
Le maréchal Gouvion-Saint-Cyr dit sur le même sujet :
« Il faut se former à l'art de la guerre par l'étude « approfondie de l'histoire des guerres anciennes et « modernes, mais particulièrement de ces dernières.
« Celles du règne de Louis XIV et celles de Fré- « déric ont été assez bien décrites pour avoir servi à « l'instruction de la génération qui s'éteint. Celles de « la République et de l'Empire doivent servir à former « la génération qui lui succédera* »
Ainsi donc, d'après Napoléon, d'après le maréchal Gouvion Saînt-Cyr, d'après beaucoup d'autres auteurs militaires, car je pourrais multiplier les citations, ilfaut^ pour acquérir la véritable instruction militaire, étudier avec soin un grand nombre de campagnes et de batailles, particulièrement celles des généraux habiles.
Le but que je me propose est d'abord de vous préparer à cette étude.
Il est, ensuite, de vous mettre à même de comprendre les diverses opérations auxquelles vous pourrez prendre part.
L'horizon d'un officier particulier qui fait campagne est extrêmement borné.
« Marcher quand on marche, dit à ce sujet Frédéric « dans sa lettre au général Fouquet ; s'arrêter quand on « s'arrête; se camper quand on campe ; manger quand « on mange ; se battre quand on se bat : voilà ce qu'est (( la guerre pour la plupart des officiers qui la font. »
Mais il ne faut pas que ce soit là la guerre pour les officiers d'état-major. Ils doivent travailler, réfléchir et posséder des notions d'art militaire suffisantes pour comprendre le sens, la marche, la valeur des opérations auxquelles ils prennent part.
Enfin le cours d'art militaire a encore pour but de vous préparer aux différents services que vous aurez à remplir plus tard comme officiers d'état-major.
Tels sont donc les divers objets que je me propose :
Préparer les élèves de l'école,
V A rétude de l'histoire militaire ;
2"" A rintelligence des opérations de la guerre ;
3** Et aux divers services d'état-major.
Le plan que j'ai adopté est en rapport avec ce but.
liaison entre l'art et rhietoire militaires. — Le cours dont nous nous occupons est intitulé : Cours dart et dhis-^ toire militaires. Il convient donc d'indiquer la liaison qui existe entre l'art et l'histoire militaires.
On peut comprendre l'origine de l'art de la guerre de la manière suivante :
Cet art ne fut probablement d'abord que le récit des événements.
Ce récit devint bientôt de la critique par l'examen des moyens employés. Puis, de cette critique, on déduisit un ensemble de principes, de règles, de théories et de méthodes qui forme aujourd'hui l'art militaire proprement dit.
Comme dans toutes les sciences expérimentales, l'observation des faits précéda donc la théorie, et c'est de l'histoire du passé que l'on tira l'enseignement de l'avenir.
Il y a, par suite, une liaison intime entre l'art et l'histoire militaires ; ces deux parties de la science se . soutiennent, s'appuient, se complètent mutuellement.
Elles doivent marcher ensemble.
Un cours complet d'art et d'histoire militaires devrait présenter d'abord une histoire abrégée des campagnes anciennes et modernes, et en déduire ensuite, comme conséquence, les principes de la guerre.
On trouverait les éléments de cette histoire dans les diverses relations déjà faites, dans les bulletins des généraux, dans leurs rapports, leur correspondance, leurs ordres, leurs instructions, particulièrement dans leurs mémoires.
Presque tous les grands généraux ont laissé des mémoires depuis Xénophon et César jusqu'à Turenne, au prince Eugène, à Frédéric, au prince Charles, au
maréchal Suchet, au maréchal Saînt-Cyr, enfin à Napoléon.
Maïs ce travail 5 cette hîstoîre des campagnes anciennes et modernes, est une œuvre de longue haleine qui demande un temps considérable; ne pouvant l'entreprendre ici, j'y suppléerai par des exemples historiques auxquels je donnerai une large part, et qui représenteront l'histoire dans le cours de ces leçons.
Les exemples sont utiles, parce qu'ils constituent des preuves à l'appui des principes, parce qu'ils éclairent les théories, parce qu'ils servent à développer et à expliquer les idées.
Je puiserai généralement mes exemples dans l'histoire moderne, à cause de la similitude des armes et de l'analogie des institutions militaires. Néanmoins, j'en trouverai quelques-uns dans l'histoire militaire de l'antiquité.
« Des observateurs superficiels, dit à ce sujet le gé- « néral Rogniat, témoins de nos combats modernes, « concluent sans examen que notre système de guerre « ne peut avoir rien de commun avec celui des ance ciens. Mais des observateurs plus exacts remarque- « ront que si la différence des armes en apporte dans « la manière de ranger les troupes et de les faire com- « battre, elle ne peut pas en introduire dans celle de « les lever, de les discipliner, de les nourrir, de les « ordonner pour la marche, de les endurcir aux tract vaux militaires, enfin de les animer au combat. »
Quoi qu'il en soit, l'art et l'histoire militaires sont intimement liés.
Et appuyer les principes par des exemples historiques formera la base de la méthode de mes leçons.
Je vous aï indiqué le plan d'ensemble du cours.
J'ai développé les raisons qui me l'ont fait adopter.
J'ai précisé le but que je me propose.
Enfin, après avoir parlé de la liaison qui existe entre l'art et l'histoire militaires, je vous ai dit queUç partje réserve à l'histoire dans mes leçons.
Maintenant je dois vous dire ce que c'est que la guerre, comment je définis l'art d'en diriger les opérations et quelle est l'importance de cet art.
Nous jetterons ensuite un coup d'œil rapide sur ses développements successifs et sur sa marche à travers les siècles.
Be la gierra.. — Le droit des gens, interprété par la diplomatie, règle les rapports entre les nations, de même que le droit civil règle les rapports entre les individus.
Mais quelquefois l'un et l'autre sont impuissants pour arranger certains différends : alors les particuliers se battent en duel et les nati ons se font la guerre.
« La vie des États, dit Montesquieu {Esprit des Lois^ « liv. X, chap. 2), est comme celle des hommes. Ceux- « ci ont le droit de tuer dans le cas de défense natu- « relie ; ceux-là ont le droit de faire la guerre pour a leur propre conservation. »
On a défini la guerre, un duel sur une grande échelle.
Le duel est, en effet, une lutte entre deux individus.
La guerre est une lutte entre deux nations.
La guerre est le résultat des passions et des intérêts des hommes.
Quand on consulte l'histoire, on la trouve à presque toutes les pages , à presque toutes les époques , et pendant de longues périodes.
On la voit éclater dans les moments où on l'attend le moins.
En France, des siècles tout entiers ont été ensanglantés par les discordes civiles, par les guerres religieuses ou par les guerres étrangères.
Il n'est pas probable que les siècles futurs soient, plus que ceux qui les ont précédés, complètement à l'abri de la guerre.
La philosophie réprouve la guerre; mais elle ne saurait en détruire l'usage, parce qu'elle ne saurait détruire les passions et les intérêts qui l'amènent, c'est-à-dire l'ambition , l'amour de la gloire, la jalousie, l'instinct de la conservation, le désir de la vengeance, l'amour-propre, et enfin les intérêts du commerce et de l'industrie.
Ce sont là les causes qui produisent :
1"* Les guerres d'invasion amenées par l'esprit de conquête , comme celle d'Alexandre en Asie, de Louis XIV en Hollande ;
2* Les guerres nationales qui] ont pour objet de repousser les conquérants ;
3** Les guerres civiles, comme la Fronde;
4"* Les guerres religieuses, comme la Ligue;
5° Les guerres de convenance , qui ont pour objet de satisfaire à de grands intérêts publics ; et je citerai pour exemple l'Angleterre, rompant la paix d'Amiens pour satisfaire aux intérêts de son commerce ;
6* Les guerres d'intervention , comme cell^ d'Espagne en 1823; le siège de Rome en 1849; Isl guerre d'Orient en 1854 ; la guerre d'Italie en 1859 -
Ces guerres sont les plus fréquentes, et généralement les plus justes, quand Tintervention est contenue dans des limites raisonnables.
L*énumération de ces différentes formes sous lesquelles se présente la guerre vous montre la multiplicité des causes qui peuvent la produire.
Pour nous, nous considérerons la guerre relativement à la manière de la faire , et nous distinguerons syeulement deux espèces de guerre :
r La guerre offensive ;
2* La guerre défensive.
Suivant que Ton attaque ou bien que l'on se défend.
Il faut cependant encore envisager la guerre sous deux autres aspects , sous deux points de vue différents.
D'une part, elle ravage les campagnes, elle détruit les richesses d'une nation, elle tarit les sources de sa prospérité , elle fait couler des torrents de sang ; c'est évidemment un fléau pour l'humanité.
Mais, en même temps, elle donne la gloire et la puissance ; elle exalte, elle entretient le courage d'un peuple et ses sentiments généreux.
«Chacun, dît Machiavel, désire l'alliance d'une « nation qui s'est fait une réputation par la guerre. « Chacun cherche à éviter les coups qu'elle peut por- « ter. »
Au point de vue de l'avenir, la guerre est un moyen de civilisation ; elle mêle les nations ; les mœurs sauvages des barbares se sont adoucies au contact des habitudes romaines; nous portons aujourd'hui en Afrique, en même temps que nos armes, tous les bienfaits d'une civilisation avancée.
La conquête, dit Montesquieu, peut quelquefois apporter des avantages au peuple vaincu, en renouvelant ses institutions, en retrempant son courage , en réformant ses mœurs, en le régénérant.
La guerre est donc un fléacu ; mais on peut cependant en tirer quelques avantages.
Dans tous les cas, c'est un fléau inévitable, et il faut savoir parfois aller au-devant de lui.
De Tart militaire. — Quelle que soit la manière dont on considère la guerre; qu'on la désire ou qu'on la redoute ; que l'on veuille, comme Rome, conquérir le monde; que l'on veuille, comme Sparte, défendre son indépendance, et repousser loin de son territoire les malheurs d'une invasion, l'art d'en diriger les opérations n'en est pas moins important.
Tous les peuples l'on senti , tous ont compris que l'art militaire tenait aux plus grands intérêts de la société et les dominait tous; que l'agriculture, le commerce, l'industrie, les beaux arts, ne pouvaient fleuri? que sous sa protection, et que sur lui reposait leur existence ainsi que celle de leurs gouvernements.
Tous se sont occupés successivement de l'art de la guerre.
Cet art est ancien comme le monde.
Escrime chez les barbares, il est devenu une science chez les peuples civilisés.
Je définis aujourd'hui l'art militaire, l'exposé des principes suivis pour créer ^ organiser et faire agir les armées modernes.
Ces principes, comme je le disais précédemment, sont tirés de l'histoire. Ils sont calqués sur la conduite
des grands généraux et particulièrement sur celle des cinq plus grands capitaines de notre temps : Gustave- Adolphe, Turenne, le prince Eugène, Frédéric et Napoléon.
L'art de la guerre moderne est leur ouvrage.
Je ne fais que l'exposer.
Cet art, d'après sa définition môme, donne les moyens d'organiser une masse d'hommes, de les discipliner, de réunir leurs efforts, de les diriger vers un même but. Il transforme une multitude confuse en une troupe instruite et obéissante. Enfin, il permet de faire mouvoir sur un champ de bataille une armée entière à la volonté d'un seul homme, d'après une seule pensée, celle de son général en chef. « Pensée, « dit M. Thiers , qui , lorsqu'il s'agit de Frédéric « ou de Napoléon, se développe au milieu des éclats « de la foudre et du bruit des batailles avec autant de « netteté que celle d'un Newton ou d'un Descartes, « dans le silence du cabinet. »
Les principes de l'art de la guerre ne sauraient être méconnus. Il est impossible de nier leur existence ; ils sont aussi évidents que les principes de l'école de peloton.
Quand il s'agit d'organiser et de faire mouvoir 100 hommes, il faut établir certaines subdivisions, leur clonner des cadres, convenir de certains commandements; il faut admettre une instruction préalable des chefs et des soldats. Il faut, en un mot, des principes, des règles, une théorie.
Ce qui est vrai pour un peloton Test bien plus encore pour une armée.
««RitBA ne s'obtient à là guerre que par le calcul.
a écrit TEmpepeup à son frère Joseph, le 6 juin 1806. « Tout, dans une campagne, doit être profondément « médité.
« Toute opération demande à être faite d'après un « système.
« Le hasard seul ne peut rien faire réussir. »
Et à Dresde, au mois de septembre 1813, l'Empereur causant avec le maréchal Gouvion-Saint-Cyr, lui disait qu'il voulait faire un livre sur l'art de la guerre oh tous les principes seraient si clairs et si précis, que tout le monde pourrait les comprendre et apprendre la guerre comme une science quelconque.
Ainsi donc, cette science existe.
Elle est la plus importante de toutes puisque c'est sur elle que repose l'existence des Etats.
Elle a pour classiques les mémoires des grands généraux : ceux de Turenne, de Frédéric, de Napoléon.
Et c*es ouvrages sont aussi clairs, aussi complets, aussi célèbres que tous ceux qui servent aujourd'hui de bases aux autres sciences expérimentales.
La guerre n'est pas, comme on l'a prétendu, un jeu de la force et du hasard.
« C'est un jeu, dit encore Napoléon, mais un jeu (( sérieux où l'on compromet à la fois sa réputation, « ses troupes et son pays.»
C'est bien le triomphe de la force, mais de la force habilement préparée et organisée, guidée par l'intelligence et le génie, agissant d'après les principes de l'art, enfin de la force servie par les plus hautes vertus sociales, le courage, l'abnégation, le dévouement.
Quant au hasard il a sa part dans les circonstances de la guerre ; mais l'art consiste à la lui faire aussi petite que possible ; et les principes ont précisément
pour objet de msdtriser la fortune à force de prudence, de sagesse et de calcul .
Je le répète : îl y a des principes pour créer et pour faire mouvoir les armées.
J'ajouterai que l'expérience et la pratique de la guerre, quoique très-utiles, ne sauraient les remplacer ni suppléer à la théorie. Celle-ci est indispensable, parce que la guerre présente tant de conditions diverses que la pratique ne peut suffire à apprendre tout ce qui en dépend ; parce que la vie de Thomme est trop courte pour qu'il puisse espérer tout expérimenter par luimôme ; enfin parce que pendant les longues périodes de paix, l'art et les principes périraient et chaque génération devrait recommencer le travail des générations précédentes.
Certains auteurs allemands ont défini l'art de la guerre : l'escrime de l'armée.
Il y a en effet une certaine analogie entre Tart militaire et l'escrime.
L'un et l'autre offrent un certain nombre de combinaisons qui se rapportent aux circonstances les plus fréquentes des luttes individuelles ou des luttes d'armées.
Maïs il faut savoir adapter ces combinaisons aux lieux, auxhommes et aux choses, et savoir encore les exécuter avec précision, énergie et à propos.
A la guerre, comme dans l'escrime, l'exécution joue un grand rôle.
Déplus, il faut se rappeler qu'à la guerre, l'instrument dont on se sert, l'armée, n'est plus un élément inerte, mais un élément vivant, variable, susceptible d'enthousiasme ou de découragement.
Ce qui vous fait pressentir qu'indépendamment de
la partie positive de l'art de la guerre, il y a encore une partie morale qui est fort importante, qui joueua grand rôle, etdont je vous dirai quelques mots à la fin du cours:
Telles sont les considérations générales relatives à l'existence et à l'importance de lart militaire.
Jetons maintenant un coup d'œil sur l'origine de cet art et sur sa marche à travers les siècles. Nous arriverons ainsi naturellement au seuil de l'art militaire moderne, qui sera notre point de départ.
Conp d'0il rapide sur Thlstolre de Fart militaire. — L'histoire militaire se divise en deux grandes époques :
La première comprend les trente siècles écoulés avant l'invention des armes à feu et se décompose en trois périodes secondaires:
La période grecque ;
La période romaine ;
Le moyen âge.
La deuxième époque commence à l'invention des armes à feu et arrive jusqu'à nos jours. Elle comprend environ trois siècles et se décompose aussi en trois périodes secondaires :
1* la période de renaissance et de transition, lowhque les armes à feu commencent à paraître sur le» champs de bataille, mais sous la forme de canons et de bombardes ;
2* La période de Henri IV et de Gustave-Adolphe, au moment de la guerre de Trente ans et jusque v^m la fin du XVIP siècle, lorsque les armes à feu sont devenues portatives et se trouvent mélangées avec les anciennes armes ;
3"" Enfin la période moderne, depuis la disparition des piques et l'invention de la baïonnette; période comprenant les dernières guerres de Louis XIV, celles de Frédéric, de la République, de l'Empire et celles qui ont lieu de nos jours.
Parcourons rapidement ces deux époques et ces six périodes.
PREMIÈRE ÉPOQUE
L'histoire de l'art militaire commence avec l'histoire des hommes. Chez les barbares et dans les sociétés primitives, l'art ne consiste que dans Tescrime de quelques armes grossières et dans la connaissance de quelques stratagèmes analogues à ceux que pratiquent encore les Indiens.
Bientôt l'art se perfectionne avec la civilisation, et aous le rencontrons chez les Mèdes, chez les Assyriens, premiers peuples dont l'histoire nous ait conservé le souvenir.
Nous le trouvons aussi aux premières pages de l'histoire grecque. Eschyle et Homère décrivent, l'un la guerre àe Thèbes, l'autre la guerre de Troie, les deux premières guerres connues.
Les institutions militaires de la Grèce se complètent peu à peu, et nous trouvons alors dans l'histoire des renseignements détaillés sur le recrutement, l'organisation et la tactique des armées de cette époque.
Je vais en indiquer les principaux traits.
Le recrutement différait suivant l'état politique des divers peuples de la Grèce. Cependant tous les citoyens étaient généralement soldats, et le sort ou le choix désignait ceux qui devaient marcher.
Sous le rapport de Y organisation , les Grecs comptaient trois espèces de fantassins :
Les oplites^ couverts d'un casque, d'une cuirasse, d'un bouclier et armés de piques de 24 pieds ;
Les peltastes^ différents des premiers, en ce qu'ils avaient des boucliers plus petits et des piques moins longues ;
Les psilites^ ou fantassins légers, qui n'avaient pas d'armes défensives et qui combattaient avec l'arc et la fronde •
Il y avait aussi deux espèces de cavaliers, les cataphractes et les cavaliers légers.
L'armée complète des Grecs, dont on ne voit guère qu'un exemple , celle d'Alexandre» était formée de 16,000 oplites, de 8,000 peltastes, de 4,000 psilites et d'environ 1/6 de cavaliers, présentant un total de 32,000 hommes.
Les 16,000 oplites étaient formés en bataille sur seize rangs de profondeur et 1000 homriies de front. Chaque file était commandée par un chef de file qui combattait au premier rang. Le commandement des autres officiers s'étendait sur un plus ou moins grand nombre de files suivant leur grade. Ce corps s'appelait la phalange. Les flancs étaient couverts par les 8,000 peltastes répartis également sur les deux ailes étranges sur huit de profondeur. Dans le combat, les oplites se serraient et les huit premiers rangs croisaient leurs longues piques, tandis que les huit derniers les tenaient hautes. Ces derniers rangs soutenaient les premiers et remplaçaient les blessés.
Tels sont les principaux traits des institutions militaires de la Grèce et de la première période de l'his-
toire de l'art militaire, Hérodote^ Thucydide et Xénophon en sont les principaux historiens.
Aux Grecs succédèrent les Romains.
Sous le rapport du recrutement^ ils levaient leurs troupes au moyen d'une méthode qu'ils nommaient élection^ parce que les magistrats choisissaient les citoyens qui leur paraissaient les plus propres au service militaire. Ils les répartissaient dans les quatre légions qui devaient former l'armée consulaire.
Le service militaire était obligatoire pour les Romains de 17 à 50 ans.
Sous le rapport de V organisation , la légion se comp osait de 4,500 hommes environ comprenant quatre classes de soldats.
r 1200 vélites, ou fantassins légers , armés de flèches et de frondes.
T 1200 hastaires formant dix manipules de première ligne ; le manipule était un petit rectangle de douze hommes de front, sur dix de profondeur.
3** 1 200 princes formant dix manipules de deuxième ligne.
4" Enfin 600 triaires formant dix manipules de troisième ligne, ces manipules n'ayant que six hommes de front.
La cavalerie de la légion était formée de 300 chevaliers.
Le manipule était commandé par un premier et un deuxième centurion.
La légion était commandée par un tribun ;
L'armée par un consul.
Une armée consulaire comprenait deux légions romaines et deux légions alliées.
La force de cette armée était d'environ 20,000 hommes. Quand les circonstances l'exigeaient, on doublait les armées consulaires. Et comme il pouvait y avoir deux doubles armées consulaires, les Romains pouvaient présenter 80,000 hommes à l'ennemi. C'est ainsi qu'ils étaient organisés à Cannes.
Dans l'ordre de bataille, les deux légions romaines étaient au centre ; les deux légions alliées aux ailes, La cavalerie couvrait les flancs.
Une légion en bataille présentait un front d'environ 240 mètres et une profondeur de 60.
Les armes défensives du légionnaire étaient le grand bouclier demi-bombé et en forme de tuile, le casque, la cuirasse et l'ocréa.
Les armes offensives étaient l'épée espagnole à lame courte, droite, tranchante des deuxcôtés, et Iejo?7wm, servant à la fois de javelot et de pique.
Voici quelle était la tactique romaine.
J'ai dit que l'ordre de bataille présentait trois lignes de manipules.
Dans chaque ligne, les manipules étaient séparés par des intervalles égaux à leur front, et leur ensemble présentait une disposition en échiquier.
En avant des lignes se trouvaient les vélites.
Ceux-ci couraient en avant en tirailleurs, harcelaient l'ennemi à coups de traits et entamaient le combat. Puis, quand les lignes opposées s'approchaient et en venaient aux mains, ils se retiraient en arrière.
Les hastaires couraient ensuite sur la ligne ennemie, lançaient leurs javelots à douze ou quinze pas, mettaient aussitôt l'épée à la main et engageaient le
combat corps à corps. Les derniers rangs soutenaient les premiers et remplaçaient successivement les hommes blessés, tués ou fatigués.
Les princes combattaient de la même manière et succédaient aux hastaires quand ceux-ci étaient épuisés*
Les triaires se tenaient en réserve, un genou en terre et couverts de leurs boucliers.
S'ils voyaient que les princes lâchaient pied, ils se relevaient aussitôt, ralliaient les princes et les hastaires, les recevaient dans leurs rangs, formaient une espèce de phalange serrée et marchaient en avant. L'ennemi, épuisé par deux combats successifs, tenait rarement contre cette troisième attaque.
Ce genre de combat était évidemment basé sur les mêmes principes que nos batailles modernes, oii l'on présente à l'ennemi deux lignes et une réserve.
Quant au système de guerre des Romains, il consistait à camper près de l'ennemi, sans rechercher les positions, parce que leurs camps fortifiés leur en tenaient lieu.
Lorsqu'il s'agissait de combattre, l'armée sortait de son camp, situé à peine à 1 kilom. de l'ennemi.
Le général romain haranguait ses troupes pour les animer au combat, et l'action s'engageait comme je l'ai dit plus haut.
Dans les marches, les armées consulaires marchaient ordinairement sur dix hommes de front et assez serrées pour n'occuper que 15 ou 1,600 mètres de profondeur.
La journée moyenne de marche était de sept lieues.
On partait à trois heures du matin, on arrivait à dix. Il
restait alors le temps d'établir et de fortifier le camp.
Tel était le système militaire des Romains depuis Camille jusqu'à Marius, c'est-à-dire pendant les beaux temps de la République.
Marius réunit les trois manipules correspondants de princes, de hastaires et de triaires, et il forma ainsi la cohorte; la légion comprit alors cinq cohortes de première ligne et cinq de deuxième.
Sous Tibère, d'après Tacite, l'Empire disposait des forces suivantes :
Il y avait trois flottes, une àMisène,uneà Ravenne, une à Fréjus ;
Et vingt-cinq légions romaines réparties sur les frontières, savoir :
8 sur le Rhin pour la Gaule et la Germanie ; 3 en Espagne , 2 en Afrique, 2 en Egypte , 4 en Grèce et en Asie Mineure, 2 dans la Pannonie, 2 en Mésie et
2 en Dalmatie.
Il faut joindre à ces légions les alliés, dont le nombre était à peu près égal à celui des Romains.
Il faut y joindre encore 9 cohortes prétoriennes et
3 cohortes urbaines de 1000 à 1500 hommes chacune, qui résidaient à Rome.
Tel est le tableau abrégé des institutions militaires du peuple romain; tableau dont on trouve les principaux traits dans Polybe, César, Tacite et Végèce.
Nous entrons maintenant dans la troisième période, celle du moyen âge, période d'anarchie, de ténèbres et de décadence, du V* siècle au XIV'.
L'art militaire est tombé avec l'empire romain. Les Barbares, et parmi eux les Francs, ne doivent leurs
succès qu'à leur courage, à leur impétuosité et surtout à la lâcheté des Romains de la décadence.
Les conquêtes des Barbares amènent le système féodal, oîi les armées, composées principalement de cavaliers bardés de fer, se distinguent surtout par la prouesse , la force corporelle et les actions individuelles.
Cependant Ton trouve aussi dans les armées de cette époque des éléments d'organisation, tant il est vrai que l'art militaire est indispensable, et qu'il est impossible de remuer des masses d'hommes sans principes, sans théorie, en un mot sans une science de la guerre.
Une armée du moyen âge est ordinairement divisée en plusieurs batailles^ trois, quatre ou cinq, représentant les diflerentes lignes de nos armées modernes, ou bien les diverses parties de nos ordres de bataille, ailes, centre ou réserve.
Chaque bataille est composée d'un certain nombre de bannières, quinze, vingt ou trente, comprenant un certain nombre de lances et correspondant à nos escadrons.
L'infanterie est organisée en bandes, routes ou enseignes. Elle ne joue qu'un rôle secondaire.
Charlemagne, peut-être, eut au commencement de cette période des armées mieux organisées, mais l'histoire ne nous a rien laissé à ce sujet.
Sous la troisième race, apparaissent les milices des communes que les rois de France établissent pour contre-balancer l'influence des grands vassaux.
Philippe- Auguste, dans le même but, prend à sa ^olde des mercenaires ou soudoyers ; mais comme ils ïie sont pas permanents, la paix les transforme en
hordes de pillards, de routiers, d'écorcheurs. Et le plus grand service rendu par du Guesclin à la France, est de conduire ces bandes en Espagne et de nous en débarrasser momentanément.
Voilà les principaux traits que présente Thistoire de l'art militaire pendant cette période.
Joinville et Froissard en sont les principaux histo*» riens.
Les éyénements de guerre les plus remarquables sont : les guerres de Charlemagne, les invasions ded Normands, les croisades et les guerres des Anglais^ Malgré leur importance historique, ces événements offrent peu d'intérêt sous le rapport de l'art.
DEUXIÈME ÉPOQUE
La deuxième époque de l'histoire de l'art militaire commence vers le milieu du. XIV* siècle, au moment de l'invention ou plutôt de l'emploi de la poudre»
Cette deuxième époque se divise en trois périodes s
La première période est une période de renaissance pour l'art militaire et pour tous les arts à la fois« C'est le moment non-seulement de l'invention de la poudre, mais encore de l'invention de la boussole et de l'imprimerie.
Nous voyons alors au système féodal succéder des organisations plus régulières et plus savantes. On étudie et on imite les anciens.
Charles VII organise vers \ 445 les francs archers et les compagnies d'ordonnance, établissant ainsi la première armée permanente.
Plus tard, Charles VIII entre dans Rome, avec une armée bien organisée, pourvue d'une nombreuse artillerie et qui fait l'admiration et la terreur de l'Italie.
L'artillerie de Charles YIII se composait de : 36 canons de bronze ; De longues coulevrînes ; D'une centaine de fauconneaux ; Chaque pièce attelée de six chevaux.
L'infanterie prend de jour en jour une plus grande importance, et les piquiers^ suisses, les lansquenets allemands forment avec la gendarmerie et quelques arquebusiers la principale force des armées de cette époque.
L*arquebuse est encore une arme lourde, difficile à manier et peu répandue. Vers la fin de la période, on compte au plus 100 arquebuses pour 1000 lances ou hallebardes.
En revanche, on voit sur les champs de bataille des XV* et XVI* siècles une grande quantité de canons, de bombardes et de coulevrînes.
Cette artillerie joue un grand rôle dans les guerres de la fin du règne de Charles VII. — C'est avec les canons de Jean Bureau, son grand maître de TartîUerie, que ce roi reprend les villes dont les Anglais s'étaient emparés. — Elle joue encore un grand rôle dans les guerres de Charles le Téméraire et enfin dans les expéditions de nos rois en Italie. — Quoique lourde et peu mobile, Tartillerie fait alors éprouver de grandes pertes à l'infanterie encore armée de piques et présentant une grande profondeur. Elle est très-redoutable à la gendarmerie bardée de fer et couverte de pesantes armures.
Telle est la première période de la deuxième .époque. L'écrivain militaire le plus remarquable en est Machiavel^ qui vivait du temps de Louis XII. — C'est aussi l'époque de Commines^ qui vivait un peu auparavant, BOUS Louis XI.
La deuxième période commence vers le milieu du XVI* siècle, au moment où les armes à feu se sont perfectionnées et sont devenues armes portatives. Mais comme ces premières armes à feu ne sont encore que des armes de jet, il faut conserver une partie des armes de main, et Ton trouve dans les armées le mélange des piquîers et des mousquetaires.
L'infanterie dans cette période voit diminuer la profondeur de ses bataillons. Elle se place sur six rangs au lieu de dix. Henri II crée les régiments, Gustave- Adolphe les brigades queTurenne introduit en France.
L'arquebuse.de la période précédente est remplacée par le mousquet, la bandoulière par la giberne.
La cavalerie abandonne un moment les armes blanches pour les armes à feu. Mais elle revient bientôt aux véritables principes de l'arme, en chargeant l'épée à la main.
Les principaux généraux de cette époque sont: Maurice de Nassau, le duc de Rohan, Henri IV, tous trois élèves de Coligny, puis Gustave-Adolphe, MontecucuUi et Turenne.
Les événements militaires sont les guerres de religion et la guerre de Trente- Ans.
Les principaux écrivains militaires sont : le duc de Rohan, Montluc, Brantôme, Lanoue, Sully, MontecucuUi et Turenne.
Enfin, la troisième période de l'histoire de l'art militaire, la période moderne, commence avec le XVIIP siècle, au moment de l'invention des baïonnettes et de l'abandon des piques.
Cette période comprend, pour la France, la fin du règne de Louis XIV, les règnes de Louis XV et de
Louis XYI, la République, l'Empire et les temps actuels.
Les événements militaires principaux sont: les campagnes de la fin du règne de Louis XIV; celles de Maurice de Saxe ; celles de Frédéric ; celles de la Révolution et de l'Empire; enfin, nos campagnes modernes.
Les deux grands noms qui dominent cette période sont ceux de Frédéric et de Napoléon.
Ensuite viennent ceux de Villars, de Créqui, du prince Eugène, du maréchal de Saxe, de quelques-uns des généraux de Frédéric, de Souvaroff, de Tarchiduc Charles, de nos principaux généraux républicains. Hoche, Jourdan, Pichegru, Kléber, Lecourbe, Moreau, ceux de nos maréchaux de l'Empire, Masséna, Ney, Soult, Davoust, Lannes, ceux de Barklay, de Blûcher, de Wellington, et enfin ceux des généraux de notre temps.
Vous avez étudié à Saint-Cyr les institutions militaires du commencement de cette période. Je vous la rappelle pour lier ensemble la suite des faits, pour compléter mon tableau abrégé de l'histoire militaire, enfin, pour rattacher le cours de l'école d'état-major à celui de l'école de Saint-Cyr.
Nous venons de suivre l'art de la guerre depuis son origine jusqu'à nos jours; nous voici maintenant ar- Tivés à l'époque actuelle. C'est là que nous prenons l'art militaire pour en étudier les diverses parties, en suivant le programme que j'ai indiqué, c'est-à-dire en commençant par l'organisation des armées qui fait l'objet du cours de première année, et en terminant par leur mise en action, qui fait l'objet du cours de deuxième année.
DEUXIÈME LEÇON
Systèmes militaires des États. — Leurs diverses fohnes. •» Nllérétits
éléments quils comportent.
Des armées permanentes. — ' Leur nécessité. — Leur chiffre. — Maii-»
mum et minimum.
Principes d'organisation des armées permanentes. — Des cadres, —
De la hiérarchie. — Des corps hors ligne.
Des systèmes militaires des États. — Toutes les sociétés reposent sur un ensemble de lois et de principes qui forment leurs institutions.
C'est ce que Ton appelle, en général, les institutions sociales ou Y ordre sociaK
Et, d'après Montesquieu, les législateurs, ceux qui veulent créer un ordre social, comme Solon, Lycurgue, Numadans l'antiquité; — comme Pierre le Grand, Washington, Sieyes à l'époque moderne; les législateurs, dis-je, doivent s'efforcer de mettre leurs institutions en rapport avec le caractère particulier de chaque peuple, avec les influences du climat qu'il habite, avec ses traditions, sa religion, etc
Les institutions sociales se divisent en :
V Institutions politiques, qui senties lois, coutumes et usages constituant les diverses sortes de gouvernement ;
2" Institutions civiles, ensemble de lois, ordonnances et coutumes, qui déterminent les rapports admi-
nistratîfs et judiciaires des citoyensi soit entre eux, soit avec leur gouvernement.
3** Institutions religieuses, comprenant rensemble des lois et règlements qui président à l'organisation des différents cultes ;
4^ Enfin nous trouvons les institutions militaires ^ ensemble de principes, de lois et de règlements employés pour organiser et faire agir les éléments de la force publique, c'est-A-dire pour organiser et faire agir tous les moyens que possède un peuple de constituer et de soutenir la guerre.
J'ai dit qu'il y avait deux points de vue sous lesquels on pouvait considérer la guerre.
On peut la désirer.
On peut la redouter.
Dans tous les cas, il faut toujours être prêt à la soutenir.
C'est d'après ce principe que tous les peuples ont eu et ont encore ce que je viens d'appeler des institua iions militaires.
Ce que l'on appelle aussi en d'autres termes ayant à peu près la même signification :
Un système.
Une organisation, ( .,.. •
ïT jfx Li- I ) militaire.
Un établissement,
Ou encore un édifice
C'est avec son système militaire qu'un peuple crée «t entretient pendant la paix l'ensemble des moyenft ])ersonnels et matériels qui sont nécessaires pour constituer et soutenir la guerre.
Les institutions militaires sont perfectibles et processives comme les autres institutions sociales.
Suivant Montesquieu , toutes les institutions d'un peuple sont Tœuvre du temps, et Ton ne saurait laisser une voie trop large aux améliorations.
Cependant il faut un progrès lent et raisonné et par suite une certaine stabilité. L'homme, dit M. de Saint- Germain, ne s'accoutume point à des changements continuels. Ils lui inspirent de la défiance.
Difenes formes des systèmes militaires. — Les institutions militaires ont varié avec les peuples et avec les époques.
Dans la leçon précédente, nous avons vu comment les Grecs recrutaient, organisaient leurs armées, comment ils les exerçaient, comment ils les faisaient combattre ; en un mot, nous avons vu les traits principaux de leurs institutions militaires.
Nous avons vu ensuite celles des Romains. A Rome, l'élite des citoyens était choisie par les magistrats pour former ces fameuses légions dont l'organisation et la tactique étaient si bien appropriées à l'emploi des armes de l'époque.
Les institutions militaires des Grecs et des Romains étaient bien étudiées, bien calculées et parfaitement en rapport avec les institutions politiques des deux peuples. On y trouvait des principes d'organisation, des méthodes de recrutement, des moyens de discipline, un mode de récompenses, un système d'instruction, un système d'administration, enfin les principaux éléments que nous allons retrouver dans les systèmes militaires modernes.
Puis, comme nous lavons vu, la décadence de Rome amène la décadence de l'art militaire.
Les Barbares n'avaient ni organisation ni discipline. Chez eux, la nation ou plutôt la tribu tout entière se
portait au combat. Les femmes, les vieillards, les enfants prenaient part à la guerre et organisaient la défense de leurs camps de chariots. C'est le système des tribus primitives, avec les éléments les plus grossiers et les plus rudimentaires.
Au temps de la féodalité, le baron appelait sous sa bannière ses hommes d'armes et ses vassaux. Il les conduisait au rendez-vous de son suzerain. Chacun prenait des vivres pour quinze jours, et c'est aifisi que se rassemblaient les armées. Pour le combat, les chevaliers formaient leurs lourdes batailles^ où la prouesse tenait lieu de tactique, tandis que l'infanterie méprisée se tenait prête à piller ou à fuir.
Voilà encore les principaux traits du système féodal.
Enfin Charles VII crée la première armée permanente, et ce fait est le premier qui se rattache au système militaire moderne. - 1^ ^S-
Louis XI , François P' , Henri IV perfectionnent successivement l'organisation militaire de la France, et au commencement du XVIIP siècle, sous Louis XIV, nous trouvons un ensemble à peu près complet d'institutions militaires. /^?^^ ^^ ^^^^ ^'^ '"' "^ ^^^ ^^^
Nous trouvons :
Une armée permanente organisée d'après des prinoipes rationnels ;
Un système de réserves nationales, si Ton peut ap- I^eler de ce nom l 'arrière-ban delà noblesse ;
Un recrutement assuré par le système des milices ;
Des moyens de discipline ;
Un mode de récompenses et d'avancement ;
Des méthodes d'instruction ;
Des règles d'administration ;
Enfin des établissements militaires considérables.
Le système militaire de Louis XÎV, itnité par les puissances étrangères , se perfectionne pendant les guerres de la Révolution et de l'Empire. Il devient ce que Ton appelle aujourd'hui le système militaire moderne.
Ce système est le même à peu près chez toutes les grandes nations de l'Europe. Il repose sur les mêmes principes. Il présente les mêmes éléments. On y trouve seulement les modifications que demandent les mœurs, le caractère et les institutions politiques des différents peuples.
Nous allons étudier d'abord les principes généraux du système militaire moderne. ]Vous verrons ensuite leur application chez les grandes puissances mîlîtairea de l'Europe.
Différents éléments d'un système militaire- — L'étude des institutions militaires modernes peut se diviser en sept parties et présente sept éléments principaux:
1* On trouve d*abord chez tous les peuples de TEurope une masse d'hommes armés, formant ce que Ton appelle l'armée permanente du pays. C'est dans cette masse que l'on puisera au moment du besoin pour former les armées actives. Il y aura lieu de s'occuper du chiffre de cette armée et de ses principes d'organisation.
2** Derrière l'armée permanente on trouvera un système de réserves nationales, ayant pour but de faire concourir à la défense du pays toute sa population valide.
3** Il y aura ensuite un mode de recrutement destiné à remplir les cadres de l'armée permanente et à les entretenir au complet.
4** Il y aura encore des moyens de discipline, des-
quels découleront une organisation de la justice militaire et un système d'avancement et de récompenses*
5* On trouvera des méthodes d'instruction, ayant pour objet de préparer Tarmée à la guerre^
6"* Puis des principes d'administration, au moyen desquels on assurera les divers besoins des troupes et auxquels on pourra rattacher les différents services administratifs.
7* Enfin tout système militaire présente des établissements du matériel, formant la richesse militaire du pays, comprenant des casernes, des hôpitaux, des ateliers de toute espèce, des arsenaux, etc.
Nous allons voir successivement chacune de ces sept parties du système militaire moderne.
H l'amie parnuuMnte. GontMiratiois reUtifM à U aiçMilté i'iit iMmie itmiMieiite — La première armée permanente créée par Charles VII, après les guerres des Anglais, était composée de 9,000 lances et de 16,000 francs archers.
Ifims^ XI perfectionne [cette institution , quoique abimdonnant les francs archers pour prendre des mereeiiaires suisses.
L'Europe entière l'imite bientôt, et depuis cette époque chaque peuple eut son armée permanente.
A la mort de Henri IV, l'armée permanente en France était de 37,000 hommes.
Louis XIV en eut 450,000 ; La République 1,200,000.
En ce moment l'Europe nourrit deux millions et «iemi de soldats.
Les années permanentes sont ainsi devenues de plus en plus nombreuses.
• Aujourd'hui, Ton appelle de ce nom une partie de la nation, instruite, disciplinée, organisée, pourvue de matériel et destinée à défendre la patrie contre les invasions, à porter la guerre hors des frontières, enfin à protéger la société contre les révoltes intérieures,
La nécessité d'une armée permanente est basée sur les considérations suivantes :
r Une armée permanente est nécessaire pour protéger la nationalité d'un pays, pour couvrir tous ses biens, en un mot pour défendre son existence contre les invasions étrangères.
Une nation peut être parvenue à un haut degré de civilisation. Elle peut posséder tous les avantages, tout le bien-être que présentent un territoire fertile, un commerce étendu, de grandes richesses. Elle peut avoir toutes les jouissances que procurent les arts et l'industrie.
A quoi lui serviront tous ces biens si elle ne peut pas les défendre, si un peuple voisin plus fort, plus pauvre ou plus turbulent vient fondre tout à coup sur son territoire et le ravager, comme les Barbares fondirent sur le Bas-Empire et ravagèrent Rome et Constantinople ?
Il faut donc une armée permanente pour défendre l'existence d'un peuple, comme il fallait une arme à l'homme primitif pour défendre sa vie.
2** Indépendamment de son existence propre, de s vie intérieure, un peuple a encore une vie extérieure c'est-à-dire des droits et des intérêts résultant de se relations avec les peuples voisins. L'armée perm? nente est destinée à les sauvegarder.
J'ai dit que la guerre avait été définie par un auteur allemand : Un duel sur une grande échelle. Sans rechercher les duels, un particulier qui veut faire respecter son honneur, doit toujours être prêt à les soutenir» Il en est de mêm^ pour les peuples. Sans rechercher la guerre, un peuple doit toujours être prêt à la faire. C est la meilleure manière de faire respecter ses droits, sa puissance et sa dignité.
S"" La nécessité d'assurer Texécution des lois, de maintenir l'ordre social , de réprimer les troubles intérieurs, de contenir les mauvaises passions, est une troisième cause de la permanence des armées.
Les peuples ont des droits plus ou moins étendus tracés dans leurs constitutions. Ils peuvent agir dans la limite de ces droits; mais, quand ils les dépassent, ils doivent être réprimés. Sans cela, la paix publique serait sans cesse^compromise et la prospérité d'un pays serait impossible.
On a prétendu qu'une armée permanente pouvait devenir un instrument de despotisme. Cela pourrait être vrai d'une armée mercenaire, mais non d'une armée nationale qui se renouvelle fréquemment et qui est toujours profondément imprégnée des sentiments de la population et de l'opinion publique.
4* Les exigences de l'instruction militaire moderne sont une quatrième cause de la permanence des armées.
L'art de la guerre touche aujourd'hui à toutes les branches des connaissances humaines et leur emprunte quelques-unes de leurs applications. Il faut plusieurs années pour former des soldats et des officiers subalternes. Il faut le travail de la vie presque tout entière pour former des généraux.
Autrefois les communes, la pospolite, les milices,
pouvaient se lever au moment du dangw et marcher immédiatement à Tennemî, Aujourd'hui la garde nationale, les landwehrs, peuvent servir de corps de réserve et agir en seconde ligne. Mais il faut absolument entretenir une armée permanente pendant la paix, si Ton veut avoir une véritable force militaire, prête et instruite au moment de la guerre,
5*" Enfin nous voyons maintenant toutes les puissances de TEurope augmenter ou diminuer leurs armées à la fois, chacune d'elles craignant d'être surprise par les autres. Il faudrait donc, pour qu'un peuple pût dissoudre son armée permanente, que tous fissent comme lui. Celui qui conserverait la sienne menacerait indépendance générale.
Voilà les considérations relatives à la permanence des armées modernes, que-l'on regarde aujourd'hui comme l'ancre de salut des États.
Chez les Grecs et chez les Romains, les armées semblaient temporaires. On les levait au moment de la guerre. Mais ces armées n'étaient temporaires qu'en apparence. Elles offraient en réalité tous les avantages des troupes permanentes, puisque Rome et Sparte ne furent pendant longtemps que de grands camps où les citoyens étaient exercés constamment au métier des armes. Les institutions civiles se confondaient ainsi avec les institutions militaires, et, en arrivant sous les drapeaux, les soldats n'avaient plus rien à apprendre. Exercices, discipline, obéissance au commandement, ils étaient préparés à tout par l'éducation et par les travaux du champ de Mars.
L'armée permanente, dont nous venons d'établir la nécessité en vue de la guerre, rend encore d'autres perviçes pendant la paix.
On peut la considérer comme une éeole pratique pour la masse de la population ; école intellectuelle ; école de moralité; école de perfectionnement physique.
Sous le rapport intellectuel, les soldats apprennent à lire, à écrire, à compter. Ils peuvent aller plus loin, et apprendre l'histoire, la géographie, etc
Sous le rapport moral, Tétat militaire est un correetif aux défauts du caractère, aux mauvais penchants, à certains vices d'organisation. Le contact des hommes entre eux les oblige à des égards réciproques. Le respect de la hiérarchie militaire prépare pour l'avenir celui de la hiérarchie sociale.
Sous le rapport physique, la variété des exercices, l'hahitude de la propreté, la gymnastique, la danse, réserime , jointes à une alimentation qui s^améliore chaque jour, et qui est supérieure à celle de l'ouwieor ei du paysan,, tout tend à perfectionner la race. L'armée peut avoir ainsi une grande influence sur la constitution physique de la population.
Considâ^e de cette manière, l'armée d'une nation n'est plus un fardeau pour elle, c'est une institution à la fois importante et avantageuse, une institution qui peut exercer une heureuse influence sur ses destinées.
QUfte A'iB» anée permaniiite. — Nous avons établi la nécessité d'une armée permanente.
Examinons maintenant les considérations relatives à la détermination de son chiffre.
L'effectif d'une armée permanente est variable ; on peut distinguer :
Un chiffre minimum ;
Un chiffre moyen ;
Et un chiffre maximum.
Ce que TEmpereup a appelé ^
Le pied de paix ,
Le pied de guerre,
Le grand pied de guerre, dans une lettre du 4 septembre 1806, datée de Saint-Cloud et adressée au ministre de la guerre.
Le minimum correspond à l'état de paix profonde, dans le cas où Ton n'a rien à craindre de ses voisins, et où il n'y a pas de cause de révolte intérieure.
Le chiffre moyen correspond à une guerre ordinaire avec un peuple de force à peu près égale.
Le maximum correspond à une guerre redoutable, dans le cas d'une coalition, de la patrie en danger, comme en 1793. .
On commence par déterminer le chiffre minimum, d'après les considérations suivantes :
1 •* On considère la population du pays et la nature de ses occupations :
La population du pays, parce qu'il ne faut pas enlever à l'agriculture et à l'industrie une quantité de bras dont elles pourraient souffrir ;
La nature de ses occupations, parce que les peuples industriels ont plus de peine à recruter leurs armées que les peuples agricoles.
On établit de cette manière un certain rapport entre le chiffre de l'armée et celui de la population.
Ce rapport varie du ~ au — pour les divers États de l'Europe. On a reconnu que la meilleure proportion était à peu près celle du ~^.
C'est le rapport adopté en France, en Autriche et en Prusse.
2° On considère ensuite, dans la détermination du chiffre de l'armée permanente, les revenus de l'État.
Car îl faut que la charge imposée au Trésor n'amène pas un déficit dans les ressources annuelles du ibudget.
Du temps des armées mercenaires, sous Frédéric par exemple, le dernier écu donnait le dernier soldat. La France a prouvé depuis que Tamour de la patrie et rhonneur valaient mieux que l'argent pour procurer des défenseurs à un pays ; néanmoins, comme on ne peut entretenir les armées qu'avec de l'argent, il faut établir un rapport rationnel jentre le chiflEre de l'armée permanente et les moyens du Trésor.
3** On considère ensuite l'étendue des frontières et les facilités qu'elles oflErent pour la défense.
4* On examine la nécessité de faire sentir son influence au dehors, l'état militaire des puissances voisines, leurs alliances, les vues politiques qu'on leur connaît ou qu'on leur suppose.
5"* Enfin on prend en considération les qualités physiques et morales du peuple, son aptitude à la guerre et son esprit militaire.
On détermine ainsi le chifiFre minimum ou ^ le pied de paix de l'armée permanente.
Ce chiflEre esta peu près de 300,000 hommes pour les principales puissances de l'Europe, chacune d'elles cherchant toujours à se tenir au niveau des autres;
Il est plus*considérable pour la Russie ; mais il y" a compensation par suite de l'étendue du territoire et de la difficulté des communications.
Il est plus faible en Angleterre ; mais il y a également compensation, par suite de la position géographique de ce pays et de la force de sa marine.
Le chiflEre moyen ou le pied de guerre se déduit ensuite du chiflEre minimum.
Il y a une certaine relation entre Tun et l'autre.
L*effectif moyen est celui avec lequel on fait la guerre ; c*est Teffectif normal ; 1 00 hommes par peloton, 800 hommes par bataillon.
L'effectif minimum est celui auquel on peut réduire l'armée sans inconvénient, c'est 50 à 60 hommes par peloton; 400 à 450 hommes par bataillon.
Au-dessous de ces chifiFres, les cadres qui doivent être conservés en tous temps ne seraient plus employés d'une manière utile ; ils n'auraient plus à commander un nombre suffisant de subordonnés, leiir instruction ne pourrait plus se faire qu'avec difficulté.
L'effectif moyen est donc à peu près le double de l'effectif minimum, ou dans la proportion de 5 à 3.
Le minimum étant de 300,000 hommes, le chiffre moyen sera de 5 à 600,000 hommes.
Le chiffre moyen des principales armées européennes varie en effet aujourd'hui de 5 à600,000 hommes.
Enfin le chiffre maximum, ou le grand pied de guerre de l'armée permanente, comprend tous les hommes valides du pays. Son rapport réel avec la population varie du ^ ^u ^ ; mais on n'en arrive jamais à ce point. Et la France, qui avait, en 1793, quatorze armées sur les frontières et 1,200,000 hommes sous les drapeaux, la France n'avait atteint que le^j ou le -^ de sa population.
Telles sont les considérations relatives à la détermination du chiffre de l'armée permanente. Et le système militaire d'un État doit être établi de telle manière que Ton puisse passer successivement et sans secousse d'une paix profonde à une guerre ordinaire, et de là à une guerre générale ; c'est-à-dire que Ton
puisse élever progressivement et faeilement Teffectif de l'armée du chiffre minimum au chifi&e moyen et de celui-ci au chiffre maximum ; c'est-à-dire encore j que l'on puisse faire varier cet effectif suivant les ciJ^constaaces.
L'on parvient à résoudre ce problème et h- préparer un peuple à ces trois efforts successifs, au moyen du système des réserves que nous verrons dans la prochaine leçon.
PriBdpM i'orgaiisation des armées permanentes. — * Il y a Heu maintenant d'étudier les principes d'organisation des armées permanentes.
Organiser une armée, c'est y établir des subdivisions et donner des chefs à chacune d'elles, de manière à pouvoir l'instruire et la mouvoir selon la Volonté d'un seul homme.
Un seul homme ne peut pas en commander directement cent mille.
Il a besoin d'intermédiaires quî commanderont sous lui des groupes plus ou moins considérables, et qui n'auront affaire directement qu'à un nombre limité de subordonnés.
Ainsi , comme nous le verrons tout à l'heure, le général en chef d'une armée de 100,000 hommes n'a ^iSaîre directement qu'à 5 ou 6 généraux de corps d'armée ;
Chaque général de corps d'armée qu'à 4 ou 5 généraux de division ;
Chaque général de division qu'à 2 ou 3 généraux de brigade;
Chaque général de brigade qu'à 2 ou 3 colonels ;
Et ainsi de suite, jusqu'au caporal d'escouade, qui commande directement 8 ou 12 hommes.
Il y a donc une échelle qui lie le général en chef au dernier homme de son armée.
Voyons comment on établit cette progression et comment on organise la multitude d'hommes armés formant l'armée permanente.
On divise d'abord l'armée permanente en corps de ligne^ qui se présentent en ligne à l'ennemi, qui forment les lignes d'un ordre de bataille, et en corps hors ligne^ qui sont destinés à seconder et à compléter l'action des corps de ligne.
Les corps de ligne sont :
r L'infanterie ou réunion des combattants à pied;
2"" La cavalerie ou réunion des combattants à cheval;
3* Et l'artillerie, comprenant le personnel et le matériel des bouches à feu.
Voilà les grandes divisions que l'on établit d'abord dans l'armée permanente.
On organise ensuite chacune des armes que nous venons de nonmier.
On y établit deux espèces d'organisation :
1* L'organisation tactique, qui a pour but de l'instruire et de la mouvoir ;
V L'organisation administrative, au moyen de laquelle on pourvoit à ses besoins.
Examinons successivement ces deux organisations dans les trois armes.
Dans l'infanterie, on a formé un premier groupe de 8 à 12 hommes, à la tête duquel on a mis un caporal. C'est la première unité formant la base de Torganîsation.
./ On appelle unité la réunion d'hommes qui obéit à un seul chef.
En France, on a nommé escouade cette première unité facile à commander et à instruire.
Deux escouades forment une demi-section de 1 6 à 25 hommes sous les ordres d'un sergent.
Deux demi-sections forment une section, dont la force varie de 30 à 50 hommes, et qui est commandée par un lieutenant ou sous-lieutenant.
Deux sections forment un peloton, dont la force varie de 60 hommes sur le pied de paix à 100 hommes sur le pied de guerre, et qui est commandé par un capitaine.
Quatre, six ou huit pelotons forment un bataillon, dont la force moyenne, sur le pied de guerre, est de 800 hommes, et qui est commandé par un chef de bataillon.
Deux, trois, quatre, cinq et parfois six bataillons forment un régiment.
n y a aujourd'hui, en Angleterre, des régiments à un bataillon, comme il y en avait en France sous Louis XIV. Ce système est coûteux , parce qu'on entretient des états-majors pour un trop petit nombre d'hommes.
D'un autre côté, si le nombre des bataillons est trop considérable, le régiment devient lourd dans les manœuvres, difficile à administrer et à conduire.
Trois ou quatre bataillons par régiment semblent présenter la meilleure combinaison.
Nous voici arrivés à un premier degré dans l'organisation : au régiment d'infanterie. Suivons la même progression pour la cavalerie.
Dans la cavalerie, l'organisation tactique commence
âUflBt à l'escouade, 6 ou ' 8 cavaliers, commandés par un brigadier*
Deux escouades forment une sectim, 12 ou 16 cavaliers, commandés par un maréchal des logis.
Deux sections forment un peloton, 24 ou 32 cavaliers, commandés par un lieutenant ou soufi*lieutB*liant.
Quatre pelotons forment im escadron, 100 ou ISO cavaliers, commandés par un capitaine.
Quatre, six ou huit escadrons forment un régiment, 600, 800 ou 1000 cavaliers, commandés par un colonel.
Dans l'artillerie, la première unité est la pièce, commandée par un maréchal des logis.
Deux pièces forment une section, commandée par un officier, lieutenant ou sous-lieutenant.
Trois ou quatre sections forment une batterie, commandée par un capitaine ou par un officîpr supérieur.
Quatre, six, huit batteries, quelquefois davantage, forment un régiment et représentent le commandement d'un coloneL
Telle est, pour les trois armes, Torganisation du premier degré, l'organisation régimentaire.
Nous avons ensuite une organisation d*un degi^ plus élevé, une organisation d'ensemble.
On réunît alors deux ou trois régiments d'infanterie ou de cavalerie, et Ton forme des brigades commandées par des généraux de brigade.
Deux ou trois brigades réunies forment une division de l'une ou l'autre arme, commandée par un général de division.
Deux, trois, quatre ou ciaq divisions d'infanterie avec une division de cavalerie et une réserve d'artil*^ lerit forment un corps d'armée.
Deux, trois ou quatre divisions de cavalerie forment u corps de cavalerie.
Trois, ^piatre, cinq ou six corps d'in£anterie avec un ou deux corps de cavalerie forment une armée active.
Les corps d'armée et les armées sont commaadés par des généraux de division , par des généraux de corps d'armée (chez les puissances étrangères) ou enfin par des maréchaux.
Il y a ordinairement plusieurs armées actives dans une armée permanente. L'on peut en tirer, suivant les circonstances, trois, quatre, cinq, etc.*. En 1703, nous en avions quatorze.
Voilà Tensemble de Torganisation tactique des armées modernes, celle qui permet d'instruire, de mouvoir et de faire combattre les troupes.
L^oiganisatîon administrative qui vient après Torganisation tactique se confond avec celle-ci et présente deux umités du premier degré :
r La compagnie, l'escadron ou la batterie, administré par le capitaine ;
2* Le régiment, administré par le colonel.
Ensuite viennent les unités principales : divisions ^t corps d'armée, qui possèdent un personnel admiïiîstraÔf et qui représentent de grandes unités admii^isbratives en même temps que de granded unités tactiques.
Tels sont les principes suivis pour organiser les corps de ligne d'une armée permanente.
h$ mOm. — Nous venons de voir qu'à la tâte de <^bacune des unités de l'organisation, il y avait des
chefs. L'ensemble de ces chefs forme les cadres de Tarmée.
De la bonté des cadres dépend la valeur des troupes.
Les cadres doivent être en rapport avec l'effectif de l'armée. Un officier pour 30 ou 40 hommes paraît être la proportion la plus rationnelle. C'est celle qui allie le mieux l'économie à un bon service, dit le maréchal Marmont.
Toutes les armées européennes ont aujourd'hui quatre classes de supérieurs.
1** Les caporaux ou brigadiers, sergents ou maréchaux des logis, sergents-majors ou maréchaux des logis chefs et adjudants. Voilà une première classe, celle des sous-officiers;
2® Les sous-lieutenants, lieutenants et capitaines, formant les officiers subalternes ;
3* Les chefs de bataillon, lieutenants-colonels et colonels, formant les officiers supérieurs ;
4** Les généraux de brigade, de division, de corps d'armée et les maréchaux, formant les officiers généraux.
De la hiérarchie. — Ces différents grades correspondent aux divers degrés de Torganisation, et la manière dont ils sont échelonnés forme ce que l'on appelle la hié — rarchie.
D'après le général Bardin, le mot hiérarchie signifie :
La chaîne des autorités ; Leur subordination ; Leur classement ;
Leur graduation ; i
Leur progression, depuis le soldat jusqu'au soave- 1
rain. l
C'est renchainement des grades.
C'est d'elle que découlent les droits et les devoirs de chacun.
La hiérarchie sera d'autant plus parfaite que le nombre des échelons se rapprochera davantage du strict nécessaire , et que chaque échelon n'aura de contact direct qu'avec ses deux voisins.
C'est la meilleure manière d'éviter l'embarras, la confusion, les à-coup dans le commandement et d'assurer pour les ordres une transmission directe et une prompte exécution.
Des eorps hon ligne. — Indépendamment des corps de ligne dont j'ai parlé, une armée permanente comporte encore des corps hors ligne, qui ont pour objet d'assurer, de compléter et de seconder l'action des corps de ligne:
Les corps hors ligne sont les suivants :
1* Le génie, chargé de la construction des places et des bâtiments militaires, et en même temps des sièges ;
2* Le train des équipages, chargé des transports ;
3* Les ouvriers d'administration, qui exécutent les différents services administratifs ;
4<> La gendarmerie, chargée de la police à l'intérieur et aux armées ;
5* Les vétérans, vieux soldats pouvant rendre encore quelques services dans les garnisons ;
6* Les compagnies de discipline, formant un moyen de répression, etc..
^1 II faut joindre aux corps hors ligne les états-majors ^t les divers services que Ton trouve dans une armée Permanente ; ainsi :
L*état-majop général;
Le corpd â*état-niajor;
L'état-majop des places ;
L'état'-majcMp particulier de rartillerie ;
L^état-major du génie ;
Le eorps de l'intendance ;
Le service de santé ;
Le personnel des parquets militaires ;
Eté
Ces différents corps, étata^majœ» ou services, m retrouvent dans toutes les armées européennes, sous des noms différents, mais avec les mêmes attributions.
Tela sont les principes généraux de l'organisation des armées permanentes.
Nous terminons ici la première partie de l'étude des institutions militaires d'un peuple.
TEOISIËMË LEÇON.
fin léfoneg* -— RéienFe de Tannée^ — Héaerves MtiMiales.
Dn recrutement. — Ses ëifférents modes à diverses époques. ^Méthodes actueUes.— Ayantages et inconxjênients de chacune d'elles. — Oonsîdénilions relatites à F&ge de Fappe)^ à la divje dv serrice, au «km du eontngenty eie. *
Des remontes. — Divers systèmes. — Action du gouTerneraent dans 1^ {production des chevaux.
Des riserves. — Nous avons vu que, pour Teffectif dea armées permanentes, îl y avait un chiffre minimum, in thitbe moyen et un chiffre ma:dmum. l*ai ajomté ^e, dans un système militaire bien c»rganisé, il fellaii peavoiF passe? successivement et seas secousse de l'un à l'autre de ces trois chiffres.
L'on résout ce problème au moyen des réserves, ^'caft-àHiire en échelonnant la population derrière humée permanente, en la fractionaiiant en plusieurs chfiaes destinées à marcher succesi^ement à l'ennemi.
C'est ainsi que, chez presque toutes les nations eu- ^^opéennes, la force publique présente trois éléments
1* L'année permanente, organisée, instruite, exercée, comme nous l'avons vu plus haut ;
2* La réserve de l'armée, comprenant des hommes 9ii appartiennent à l'armée, mais qui ne l'ont pas en- ^re rejointe, ou bien qui ont été renvoyés en congé aiimîté.
On trouve cette réserve en France, en Autriche, en Prusse, en Russie.
3** Le reste 4« la population valide du pays pouvant, en cas de guerre, faire le service des places fortes, celui de l'intérieur et même accidentellement envoyer des corps d'élite aux armées actives.
Telles sont : la garde nationale en France, les landwehrs en Allemagne, Prusse et Autriche, les milices en Angleterre.
Chaque pays a ainsi ses réserves. Leur organisation est plus ou moins complète, plus ou moins avancée, mais les principes sont les mêmes. Ils consistent à échelonner la population derrière l'armée, de manière que tous les hommes valides du pays puissent prendre part à sa défense.
En France, la force publique comprend trois éléments principaux :
l"" L'armée active, dont le chiffre minimum est de 300,000 hommes;
2* La réserve de cette armée. En 1818, le temps du service militaire était de douze ans, six ans dans Farmée active et six ans dans la réserve. La loi du 5 juin 1824, en réduisant à huit ans le service militaire,. avait détruit ce principe de réserve.
La loi de 1833 ne l'avait pas rétabli. On tend maintenant à le remettre en vigueur. La réserve aujourd'hui doit comprendre surtout des hommes envoyés en congé illimité après un certain nombre d'années de service, et pouvant par conséquent entrer immédiatement en campagne. Avec cette réserve, l'armée peut passer facilement et sans secousse du chiflTre minimum, 300,000, au chiffre moyen 600,000, ou, suivant 1 besoins, à des chiffres intermédiaires.
3* Le troisième élément de la force publique en France est la garde nationale. Son organisation est fixée par la loi. On y procéderait en cas de besoin.
La garde nationale se divise en deux bans :
La garde nationale active, qui peut être employée dans l'intérieur des frontières ;
La garde nationale sédentaire, destinée à former la garnison des places fortes.
La garde nationale forme un élément considérable de la force publique, comme nombre, comme opinion, et même comme valeur militaire : témoin les gardes nationaux de 1814, de 1815 et de juin 1848.
Telles sont les réserves dans les institutions militaires d'un peuple.
8i reantemoAt. — Ses différents modes à diverses époques. — On appelle en général recrutement l'ensemble des moyens qu'un gouvernement emploie pour remplir les cadres de son armée permanente.
Le recrutement varie suivant le caractère des peuples et suivant leur constitution politique et sociale.
Il a varié avec les époques.
Nous avons vu que les anciennes républiques de la Grèce et de Rome choisissaient , parmi les citoyens en âge de porter les armes , ceux qui, d'après leur fortune et leur constitution physique , paraissaient les plus propres au service militaire.
Les armées étaient alors véritablement nationales, et l'existence des peuples , leur liberté, leurs biens les plus chers, étaient remis aux mains de ceux qui avaient le plus d'intérêt à les défendre.
Puis vinrent les Barbares, et tout ce qui avait la force de porter les armes était appelé à combattre.
Au moyen âge, le service militaire était considéré comme un impôt attaché à la terre, et la possession d'un fief entraînait l'obligation de fournir un certain nombre de lances.
Enfin, parurent les armées permanentes.
Charles VII, en 1445, crée avec des éléments nationaux les francs archers et les compagnies d'ordonnance.
Louis XI conserve cette première armée permanente, mais il la recrute au moyen de mercenaires.
Les mercenaires en France dataient de Philippe- Auguste; on les appelait alors soudoyers^ routiers, cottereaux. Leur solde était de quatre journées de travail. Ils jouèrent un grand rôle dans toutes aos guerres du moyen âge, mais sçins être permanents.
Ce fut Jjouis XI qui les employi^ ie premier de cette manière, et qui prît à sa solde des Suisses devenus fameux par leurs succès contre Charles le Téméraire »
Les successeurs de Louis XI l'imitent sous ce rapport, et aux Suisses ajoutent les lansquenets,
A l'époque de la guerre de Trente-Ans, c'est-à-dire pendant la deuxième période de la deuxième époque de l'histoire militaire, les armées se lèvent pour ainsi dire à l'entreprise.
L'empereur d'Allemagne, Ferdinand II, par exemple, ayant besoin d'une armée, s'adresse à Wallenstein. Celui-ci fait venir des colonels à qui il demand des régiments ; ceux-ci, des capitaines qui lèvent le compagnies.
Ces compagnies sont composées de mercenaires , raccolés à prix d'argent, soit parmi les nationaux, soit parmi les étrangers.
Les armées comprennent alors deux sortes de mercenaires :
Les mercenaires par capitulation, comme les Suisses, les reîtres ou les lansquenets,
Et les mercenaires isolés.
François I*' revint momentanément au système des troupes nationales en organisant les légions ; mais cette institution ne dura pas longtemps.
Telles sont les premières méthodes de recrutement jusqu'à Louis XIV.
Sous Louis XIV, les mercenaires furent insuffisants pour recruter des armées dont le chifire s'éleva jusqu'à 450,000 hommes. Alors le roi, par ordonnance du 29 novembre 1688, créa le système des milices.
D'après cette ordonnance, les villages furent soumis à l'obligation de fournir annuellement un certain nombre d'hommes avec lesquels on forma des régiments provinciaux. En 1697, ces régiments provinciaux furent incorporés dans l'armée active, comme plus tard, en 1813, les cohortes de la garde nationale servirent à réparer les pertes de la campagne de Russie.
Sous Louis XV, les mercenaires et le raccolage alimentent encore les armées. Mais, en 1743, frappé des inconvénients de ce système, le roi établît de nouvelles milices. Elles furent levées, organisées , puis, à un certain moment, comme les milices de Louis XIV, absorbées par l'armée active.
Au moment de la révolution, le Gouvernement doit
soutenir la guerre avec une armée désorganisée , et dont le recrutement n'est pas assuré.
L'enthousiasme national y supplée dans les premières années. De nombreux bataillons de volontaires se lèvent de toutes parts.
On les amalgame avec les bataillons de ligne, à raison de deux bataillons de volontaires avec un bataillon de ligne, pour former une demi -brigade.
Et ce recrutement irrégulier suffit aux premières campagnes.
Puis l'enthousiasme se refroidit. Les volontaires quittent l'armée. Alors on emploie le système des réquisitions, qui, appliqué avec rigueur, jette sur la frontière presque toute la population valide du pays.
Enfin, le 19 fructidor an vi (5 septembre 1798), le recrutement entre dans un mode plus régulier, et une loi établit le système de la conscription, avec lequel on fit toutes les guerres de l'Empire.
Abolie momentanément en 1814 , par suite des événements politiques , la conscription reparut en 1818, sous le ministère du maréchal Gouvion-Saint- Cyr, quand on voulut reconstituer l'armée.
La loi du 21 mars 1832 a consacré le principe de la conscription et a établi le système des appels aujourd'hui en usage.
Ce système est adopté dans tous les États européens, sauf en Angleterre, où le gouvernement continue à recruter ses armées au moyen de mercenaires.
Méthodes actuelles. — Il y a donc aujourd'hui deux systèmes de recrutement :
r Le système des mercenaires ;
T Le système des appels.
Nous allons les examiner successivement.
S^itème des merctnaires. — Je distingue deux espèces de mercenaires :
l*Les mercenaires par capitulation, c'est-à-dire qui servent en vertu d'un marché général fait avec une nation, comme les Suisses à diverses époques de notre histoire , et encore dernièrement auprès du roi de Naples ;
2* Les mercenaires isolés qu'un gouvernement fait enrôler par ses agents à l'intérieur et à l'extérieur, au moyen de marchés individuels, dont les clauses sont variables. C'est le système de recrutement d'avant la révolution. C'est le système qu'emploie encore aujourd'hui l'Angleterre pour remplir les cadres de son armée.
Le système des mercenaires par capitulation a de grands inconvénients. Ce sont des espèces de condottieri qui appartiennent à celui qui les paie le plus cher, et qui, au moment du danger, peuvent abandonner la cause à laquelle ils sont attachés.
Ce système présente cependant certains avantages. Les hommes qui font leur métier de la profession des armes sont généralement meilleurs soldats que ceux qui servent pour un temps limité. Ils présentent les avantages que Ton rencontre dans les troupes d'aventuriers.
Le système des mercenaires par marchés individuels ne donne que le rebut des populations. Une armée recrutée de la sorte a besoin d'une discipline trèssévère. Elle n'est susceptible ni d'enthousiasme, ni de dévouement.
On trouve cependant dans ce système l'avantage de débarrasser la société d'éléments dangereux qui lui
seront moins nuisibles étant soumis à la discipline militaire qu'étant abandonnés à eux-mêmes*
SyMme des appels. — J'arrive ftiaînteiiant à l'étude du ôystètnê des appels, qui, comme je lai dit, est le sys^ tème principal employé pbut le recrutement des ar-^ mées modernes.
Dans ce système, la loi impose l'obligation du service militaire^ L'armée étant instituée pour la défense de la société, cettiB obligation est la plus juste et la plus importante de toutes celles qui sont la conséquence de l'état social.
Le système des appels présente le grand avantage de donner une ai*mée nationale.
Il présenterait cependant des inconvénients s'il était appliqué avec trop de rigueur. '
Nous verroJQS comment il est compris chez lès différentes puissances de l'Europe et comment chez chacune d'elles on en a adouci les conséquences.
Examinons successivement les diverses questions qui se rattachent au système des appels.
La première est celle qui est relative à l'âge de l'appel.
Age de l'appel. — L'âge de l'appel doit être fixé dételle manière qu'en arrivant sous les drapeaux, les jeunes gens aient assez de vigueur physique pour supporter les fatigues du métier. Appeler des jeunes gens trop jeunes, ce serait vouloir encombrer les hôpitaux, ainsi que cela est arrivé dans la campagne de 1813.
C'est d'après cette considération que l'âge de l'appel a été presque partout fixé à vingt ans.
Durée du senriee. — La seconde question est relative à la durée du service.
Il y a toujours ici deux intérêts en présence.
L'intérêt de l'armée, qui veut que l'on conserve le soldat le plus longtemps possible sous les drapeaux;
Et l'intérêt des populations, qui tend à abrégei^ le plus possible la durée du service militaire.
Il faut alors prendre un terme moyen que l'on établit d'après les considérations suivantes :
1* On consulte l'esprit militaire de la nation, ses aptitudes physiques et intellectuelles et, par suite, la facilité d'instruction qu'elle présente.
2' On calcule le temps nécessaire aux conscrits pour se développer, s'instruire et pour devenir de véritables soldats, particulièrement dans les armes spéciales. La durée du service doit alors être fixée de telle manière que l'État bénéficie pendant un certain temps de cette instruction, une fois reçue , et qu'il puisse tirer pendant quelques années des services sérieux de la part des hommes appelés sous les drapeaux.
3* Enfin il faut qu'après leur libération, les soldats sdiëtit encore assez jetmes pour avoir l'espérance dé se créer une position lucrative et de s'assurer uù avenir.
D'après ces considérations, c'est généralement entre viùgt et trente ans que l'on doit fixer la durée du service militaire.
« Où a remarqua, dît le général Ro^iat, que quand « l'homme arrive vers trente ans, il commence à per- « dre sa souplesse ; le mouvement cesse de lui êti*e * agréable j l'effervescence de là jeunesse, qui lui faî- « sait trouver des charmes dans une vie errante et va- « riée^ se calme par degrés pour faire place à des idées « de repos et de tranquillité. Arrivé vers cet ftge^ le « soldat est donc moins propre à bien faire son ihé- « tier. »
Cette observation ne s'applique pas à Tofficiér qui
est soutenu par des idées de devoir et d'ambition ; mais elle s'applique aux soldats et sert à déterminer la durée du service militaire.
En Prusse, cette durée est de cinq ans ;
En France, de sept;
En Autriche, de huit ;
En Russie, elle était de vingt ans ; elle a été réduite à quinze. Elle le sera probablement encore.
En Angleterre, le service militaire est de douze ans, mais s'étend à presque toute la vie, en raison de la constitution particulière de l'armée anglaise.
Chiffre da contingent. — La troisième question est relative au chiffre du contingent.
Ce chiffre est variable. Il dépend de l'état du pays et des besoins du moment.
Dans les pays constitutionnels, le pouvoir législatif est appelé à le fixer chaque année. Dans les pays absolus, il est fixé par une ordonnance du souverain, comme en Autriche et en Russie.
En temps ordinaire, dans les circonstances normales, ce chiffre se déduit du chiffre de l'armée permanente et de la durée du service.
Ainsi en France, avant la guerre d'Orient, le chiffre moyen et normal de l'armée était de 500,000 hommes. La durée du service était de sept ans. L'armée se renouvelant par 1/7, lecontingentannuelétaitle 1/7 de 500,000 ou environ 80,000 hommes.
Aujourd'hui le chiffre de l'armée est de 600,000 hommes. Le contingent est de 100,000 par suite des pertes que subit toujours un contingent et en raison de la manière dont la réserve est constituée.
En Prusse, lechiffre de l'armée active est de 125,000
hommes. La durée du service de ciuq aus. Le coutingentest alors de 25,000 hommes.
Pour obtenir le chiffre du contingent, Ton a remarqué qu'en France, il fallait examiner un nombre de jeunes gens de vingt ans, double du nombre demandé.
Pour 80,000 hommes, il fallait en examiner 160,000.
Pour 100,000 hommes, il faut en examiner 200,000.
En France, on ne peut donc prendre qu'un homme fiup deux inscrits. Or le nombre de jeunes gens qui atteignent vingt ans chaque année en France est d'environ 300,000. Donc le maximum d'un contingent français, avec les conditions actuelles de recrutement, est de 150,000 hommes.
En Prusse, la proportion est un peu plus favox^able.
La quatrième question est relative à la levée du oontingent.
Le chiffre du contingent étant fixé, on le répartit entre les différentes subdivisions territoriales, propor^ tîonnellement au chiffre de leur population.
Ensuite, vient la désignation des jeunes gens qui doivent en faire partie.
Cette opération a lieu en France au moyen du sort, afin d'éviter l'arbitraire ou la fraude.
En Prusse, au moyen du choix.
En Russie, d'après la volonté des propriétaires de serfs.
Le choix est évidemment le meilleur de tous les ^^des, mais il paraît difficile de l'établir d''une manière parfaitement juste et de le mettre à l'abri des in-
^^ences.
Après la désignation des hommes pour le service
militaire, il y a lieu de constater leur aptitude à ed service, de les répartir entre les différentes ajfmes et de prononcer les exemptions.
Ces opéi^atîohs ont lîeii, chez les divers peuples de l^Europé, au moyen dé commissions formées de fonctionnaires civils qiiî représentent les intérêts des populations et de fonètioiinaîres mîlikîre& qtiî j'èprésenteht les intérêts de Tarmée.
En France, cette comniission s'appelle Conseil de révision i
En Russie^ Comfflîssîoù dé recrutement.
En Prtisse, il y à des Commissions dé deux degtéd : commission d'arroiidissëtrient et commission de département de régence.
Après que les opérations de ces commissions sont terminées, les recrues sont mises en route et rejoignent leurs régiments.
On compte six mois à peu près dans l'infanterie, pour lever une classe, rhabiller, l'instruire et pouvoir la présenter en ligne.
On compte environ dix mois dans la cavalerie.
Tel est l'ensemble du système des appels, qui de^ puis la révolution a été adopté chez presque toutes les nations de l'Europe, avec les modifications toutefois que comportent leurs institutions politiques et leur caractère particulier.
Le système des appels aurait des inconvénients s'il était appliqué avec trop de rigueur. Pour le rendre moins onéreux à la population, on a admis des exemptions.
Il y en a de deux espèces.
Les premières ont lieu dans l'intérêt de l'État ;
Les secondes dans celui des familles.
L'État refuse les jeunes gens qui n'ont ni fa taille^ ni la force physique nécessaires pour porter les armes, ni la moralité convenable pour entrer dans Tarmée.
Lès familles conservent les jeunéis gens qui sont nécessaires à Texistence de parents âgés ou infirmes, et de plus ceux qui ont des frères soit atl sei*vîce, soît mutilés ou morts dans les combats. Les familles auxquelles ils appartiennent ont évidemment ainsi payé leur fribut à la société.
Tels sont les principes des exemptions.
Quant aux jeunes gens qui se destinent à certaine^ carrières, oîi ils doivent rendre des services à TÉtat, comme le sacerdoce ou l'instruction publique , ils reçoivent une dispense du service militaire*
La dispense diffère de l'exemption, en ce qiié Ttine est définitive et l'autre temporaire. La dispense cesse avec la cause qui l'a fait accorder.
De la libération. — Nous avons vu la levée d'une classe. Quand cette classe a fini son temps de service, elle est î^envoyée dans ses foyers, c'est-à-dire libérée.
En temps de guerre, la libération d'une classe n'a lieu que lorsque celle qui la remplace est arrivée elleïuême à l'armée active, c'est-à-dire environ six mois 3près l'époque réelle : sans cela une armée active pourfstît tout à coup se trouver notablement affaiblie.
Tel est l'ensemble du système des appels.
ilmezet dt système des ttp]^s. -^ Le système deis appels Comporte deili annexes , V engagement et le rengage^ nient ^ — et une modification du contingent, lerêmpla^ bernent.
De rengagement — L'engagement volontaire est un contrat par lequel un individu s'engage à servir TÉtat pendant un nombre d'années déterminé par la loi. Ce contrat est désintéressé, lorsque, comme en France, il ne stipule aucun avantage pécuniaire en faveur de rengagé.
Quand il est intéressé, rengagement appartient au système des mercenaires.
Le nombre des engagements volontaires en Europe a diminué à mesure que la civilisation a fait des progrès. Les peuples v ont aujourd'hui trop d'aisance et d'industrie pour que la pauvreté oblige un grand nombre de jeunes gens à s'enrôler. Cela n'arrive qu'en Angleterre, parce que la guerre y arrête l'industrie, et que les ouvriers privés de leurs moyens d'existence n'ont souvent d'autres ressources que de se jeter dans l'armée.
L'engagement volontaire n'est donc plus qu'une annexe insignifiante du recrutement des grandes armées européennes.
Dn rengagement. — On appelle rengagement l'engagement de l'homme qui a déjà fait un ou plusieurs congés. En France, il a été combiné avec le remplacement pour former le système de l'exonération.
Dn remplacement et de l'exonération. — Le remplacement a, en effet, certains avantages; il permet aux jeunes gens de suivre sans interruption une carrière pour laquelle ils ont du goût et où ils peuvent se rendrez utiles à la société. Il délivre l'armée de soldats qu^ n'auraient pas la vocation militaire. — Il présente l'in — convénient de donner lieu à un trafic d'hommes hon — teux et démoralisant.
L'Autriche admet encore le remplacement; la Prusi^^
ne ladmet pas, maïs elle a dans son système militaire une disposition particulière qui y supplée et dont nous parlerons plus tard. — La France a substitué au remplacement militaire l'exonération, qui conserve les avantages du remplacement et en fait disparaître les inconvénients.
Les jeunes gens qui veulent aujourd'hui se faire remplacer, c'est-à-dire se faire exonérer du service militaire, paient à l'État une somme dont la quotité est fixée chaque année.
L'État remplace ces jeunes gens dans les rangs de l'armée par des rengagés, c'est-à-dire d'anciens soldats qui reçoivent une somme en argent et une haute paye journalière, — somme et haute paye fournies par le prix des exonérations qui a été versé dans une caisse nouvellement créée , celle de la dotation de V armée.
L'état militaire devient ainsi une carrière pour les Sous-officiers et soldats.
L'armée y trouve l'avantage de conserver des liommes faits, instruits et de bonne conduite, et par suite de bons cadres.
Nous terminons ici l'étude du recrutement, et nous ^i^tivons à l'étude des remontes.
in.
Des remMitefl. — Une armée a besoin d'un grand noml^ï'e de chevaux de selle et de trait, pour sa cavalerie, ^on artillerie et ses équipages.
l*e gouvernement doit, par suite, organiser un sys- ^me de remmte^ comme il a organisé un système de Recrutement.
Divers systèmes. -— Chaque puissance a son système particulier de remonte, dépendant de sa situation financière, de sa configuratioii géographique et de ses ressources chevalines.
L'Angleterre a beaucoup de ressources et peu de cavalerie. Elle n'a donc pas besoin d'établissements de remonte ; l'industrie particulière lui suffira largement,
La Russie a de grandes ressources dans ses colonies militaires et dans les vastes plaines qu'elle possède. Elle est riche en chevaux et en fourrages.
L'Autriche a des haras militaires considérables. En 1820 ils ont fourni à la fois 30,000 chevaux. Néanmoins TAutriche achète des chevaux à l'étranger. Et son système de remonte est mixte, comprenant à la fois la production directe et les achats.
Il en est de même pour la Prusse.
En France on a suivi successivement diverses méthodes.
Jusqu'en 1789, les capitaines propriétaires des compagnies étaient chargés de les remonter, en même temps que de les recruter.
Après la révolution, on employa d*abord les réquisitions forcées.
Puis les régiments furent chargés d'acheter leurs chevaux au moyen de fonds spéciaux appelés masses de remplacements
Ce système engendrait de nombreux abus. Les principaux étaient :
1"* L^L CQUCurrence des régiments entre eux; 2*" La spéculation des individus ou des conseils ; 3*" Enfin des marchés simulés.
En 1806, l'Empereur reconnut ces inconvénients
pp886rivit de ne plus faire que des marohés généraux avec des entreppeneups.
Néanmoins et par suite des besoins, les pégiments continuèrent à acheter des chevaux.
Veps la fin de l'Empire, on fut obligé d'en revenir encope aux réquisitions.
A la Restauration, on s'adressa à une compagnie de mapchands de chevaux.
Enfin, en 1818, le maréchal Gouvion-Saint-Cyp fait essayer le système des dépôts de reiponte, système que Ton développe en 1826, et qui est yendu définitif en 1831, époque où il devient une branche spéciale du ministère de la gueppe.
Depuis 1831, il y a eu des modifications successives , mais le principe est pesté le même : achat direct par l'Etat au producteur.
A cet effet le Gouvernement possède aujourd'hui, sur les points du territoire les plus favorables à l'élève des ehevaux, des établissements appelés dépôts de reïïwnte^ commandés et administrés par des officiers détachés des corps de cavalerie. Chacun de ces établissements a une circonscription que des officiers acheteurs étudient, parcourent et exploitent. Ils y achètent des chevaux au-dessus de 4 ans et au-dessous de 8, et dans les conditions voulues pour un bon service de guerre. Les chevaux restent dans les écuries du dépôt, jusqu'à ce qu'ils aient achevé de se développer, ou jusqu'à ce qu'ils soient habitués au régime de l'armée.
Quand ces ehevaux sont prêts pour le service, les dépôts de remonte les expédient aux corps sous la conduite de détachements commandés par des officiers OQ des sous-officiers. On envoie toujours aux mêmes régiments des chevaux de môme provenance, afin qu'il
y ait dans chacun d'eux homogénéité de remonte, uniformité d allures et uniformité d'hygiène. Tel est le système normal des remontes françaises.
Il y a ensuite deux systèmes accessoires :
1* Les marchés généraux avec des entrepreneurs;
2* L'achat direct par les régiments.
Le premier de ces systèmes est onéreux. Il donne des résultats médiocres. Il nuit à la production nationale.
Nous avons vu les inconvénients du second.
On ne les emploie l'un et l'autre qu'exceptionnellement et en cas d'urgence.
Quant à nos ressources chevalines, la France, dit Guibert, est assez puissante pour ne rien craindre et assez riche pour ne rien désirer.
Nous avons en efiPet des ressources suffisantes sous tous les rapports. Il s'agit de savoir les utiliser.
Sous le rapport hippique, la France possède environ trois millions de chevaux, dont les juments forment un peu plus de la moitié.
Le nombre des naissances est d'environ 300,000 par an.
De plus, nous possédons toutes les races nécessaires aux trois espèces de cavalerie et au trait*
L'armée , sur le pied de paix, a besoin d'environ 80,000 chevaux, 50,000 de selle et 30,000 de trait.
La durée du cheval dans l'armée est de huit ans en moyenne.
L'État renouvelle son effectif par i/8. Et tous les ans il achète environ 10,000 chevaux, 5 à 6,000 de selle, 4 à 5,000 de trait.
Tels sont nos ressources et nos besoins. Les unes seraient bien supérieures aux autres, si tous nos chevaux étaient propres au service de l'armée.
C'est à ce but que le Gouvernement s'efforce de parvenir. Ce serait un grand avantage pour lui et pour les éleveurs. Du reste, un bon cheval ne coûte pas plus à faire qu'un mauvais,
Actioi du Ck)iiveriiemeiit dans la production des chOYaix. — Pour améliorer nos races, l'État surveille, facilite et encourage la produotion des chevaux.
Il le fait de quatre manières :
r En assurant l'écoulement des produits et en achetant tous les ans un minimum de 10,000 chevaux;
2" En primant les meilleurs étèves ;
3* Au moyen des courses ;
4® En entretenant des étalons pour les saillies. Ces étalons sont choisis dans de bonnes conditions. A l'époque de la monte, le Gouvernement leur fait parcourir une certaine circonscription, en demandant un prix peu élevé pour la saillie.
Grâce à ces moyens , l'État exerce une grande influence sur la race chevaline du pays.
D'après les rapports du général Oudinot et du général Lamoricière, il y a déjà eu une amélioration sensible; et bientôt la France, même en cas de guerre, ne sera plus tributaire de l'étranger.
QUATRIÈME LEÇON
Suite des institutions militaires d'un État.
De la discipline. — De la justice militaire.— De Tayancement et des
récompenses.
De l'administration.
De rinstruction.
Des établissements militaires.
Nous avons établi la nécessité des armées permanentes, qui forment la base et le premier élément des systèmes militaires modernes.
Nous avons développé ensuite les considérations relatives à la détermination du chiffre de ces armées.
Puis, nous avons étudié leurs principes d''organisation. Nous avons vu quelles étaient leurs diverses unités et comment celies-ci étaient commandées.
Dans le chapitre suivant, nous avons examiné la constitution des réserves.
Et ensuite les moyens employés pour remplir les cadres d'une armée en hommes et en chevaux, c'està-dire les méthodes de recrutement et de remonte.
Tel est le point auquel nous sommes arrivés dans l'étude des institutions militaires d'une nation.
Nous connaissons tous les principes relatifs à l'existence de son armée. Il nous faut voir maintenant les moyens de la mettre en action.
L'ensemble de ces moyens forme les quatre derniers éléments du système militaire moderne, c'est-àdire:
La discipline, de laquelle découlent : la justice militaire d'une part et de Tautre ravancement et les récompenses ;
Puis Tadministration ;
Ensuite Tinstruction ;
Et enfin les établissements militaires.
Nous allons examiner aujourd'hui ces quatre dernières parties de l'étude des institutions militaires d'un peuple.
De la discipline. — Pour mettre une armée en action, la première condition est que ses divers éléments obéissent à la volonté d'un seul homme, que cette volonté soit transmise hiérarchiquement jusqu'aux derniers degrés de l'organisation , et soit exécutée partout.
Il faut donc que les inférieurs obéissent à leurs supérieurs, et cette obéissance constitue la discipline.
Dans l'antiquité , la discipline était considérée comme Tart de dresser les hommes de guerre, de les soumettre au frein du service militaire , de les mouvoir à un signal.
Son objet était d'inspirer au soldat le respect pour celui qui commande.
La discipline était encore l'observation des formes particulières à la profession des armes, la conduite tenue par une troupe, conformément à des règlements ou aux décisions d'un général d'armée.
Aujourd'hui la discipline peut être considérée de
la même manière que dans l'antiquité ; elle remplit
les mêmes objets; je la définis :
L'obéissance de l'inférieur au supérieur;
Ou bien encore l'observation des règlements militaires.
La discipline a une grande importance.
C'est le principe vital. C'est le moteur de toute organisation .
Sans elle, point d'armée.
Avec la discipline, au contraire, on voit des bandes de mercenaires recrutées souvent dans la lie des populations devenir de bonnes troupes, et accomplir de grandes choses.
Je citerai, pour exemples, les Grecs de Cyrus, les mercenaires d'Annibal , et, à l'époque moderne, les Anglais de Wellington.
La discipline est importante , non-seulement au point de vue de l'existence des armées, mais encore au point de vue de l'existence des États.
Une nation peut périr par l'indiscipline de ses armées, comme Rome et Byzance, au temps du Bas- Empire.
Tandis qu'au contraire , dans un État, tant que la discipline est en vigueur, rien n'est désespéré, même après les plus grandes défaîtes. Témoin Rome, aux temps de Brennus et d'Annibal.
L'origine de la discipline remonte à l'origine des armées;
On la trouve pleine de force dans l'antiquité ;
On la voit s'affaiblir au moyen âge ;
Puis refleurir avec Gustave- Adolphe. C'est à lui qu'il faut faire remonter la discipline des armées modernes.
En France, Louis XIV, le premier, fit un ensemble de règlements destinés à assurer la discipline de l'armée.
Néanmoins, son époque présente encore de nombreuses violences commises par les gens de guerre.
Depuis Louis XIV, la discipline est devenue chaque jour plus forte et meilleure.
Examinons les principes généraux de la discipline moderne.
La discipline doit se modifier suivant la constitution politique, suivant le caractère des peuples, selon Tesprit du temps, la forme du gouvernement et la direction des lois.
« Aux peuples du Nord, dit Jacquinot de Presle, « qui ont des mœurs rudes, et qui sont habitués à « un gouvernement despotique , il faut une discipline « sévère. »
Telle est la discipline de Tarmée russe, qui admet les châtiments corporels, et, pour les officiers, Texil et la dégradation.
Telle est celle de l'armée autrichienne , nécessaire pour maintenir les Croates, les Dalmates, etc..
Telle est celle encore de l'armée anglaise , dans laquelle, en 1857, d'après leTimes^ 112 militaires ont reçu 5240 coups de fouet.
a II faut une discipline plus douce aux peuples du « Midi, plus vifs, plus sensibles, doués de plus d'ima- « gination, plus avides de louanges et de distinctions, (1 et qui sont habitués , sous des gouvernements libé- « raux, à voir sans cesse auprès d'euxrégide de la loi.»
Telle est la discipline de l'armée française, dont l'honneur et l'opinion sont les principaux mobiles.
L'élévation des sentiments et la dignité des caractères ont exclu dans notre armée les punitions corporelles, qui seraient, du reste, tout à fait incompatibles avec nos mœurs civiles et avec notre état social.
La malheureuse tentative de M. de Saint-Germain pour introduire en France la discipline prussienne
sous Louis XVI, en 1775, désaffectionna Tarmée et prépara la chute de la monarchie.
L*opinîon est pour nous le meilleur moyen de discîpline.
« Un chef habile, dit le maréchal Marmont, trou- « vera toujours dans Tarmée française de fréquentes « occasions d'utiliser cette ressource- L'éloge et le « blâme distribués à propos ont souvent suffi à tous « les besoins. Les récompenses et les punitions ba- « sées sur l'opinion ont cela de merveilleux qu'elles « sont susceptibles de nuances infinies , et qu'elles « agissent puissamment sur les cœurs généreux. »
Le duc de Richelieu, au siège de Mahon, établit dans so^ armée une punition de cette espèce, en infligeant pour peine aux ivrognes la privation de monter à l'assaut.
En général, la discipline doit être sévère pour les fautes graves, et mesurée au contraire pour les fautes légères.
Calme, impartiale, prompte, ferme, jamais avilissante, elle doit plutôt prévenir que réprimer.
J'ajouterai que l'exemple a une grande influence sur la discipline, et que l'officier qui donne l'exemple est toujours bien obéi.
L'habitude de la discipline donne à une armée l'esprit militaire, et c'est par l'esprit militaire que l'on exécute de grandes choses, comme les Macédoniens d'Alexandre, comme les légions de César, comme les Suédois de Gustave- Adolphe, comme enfin la grande armée de Napoléon.
<( Une armée animée de l'esprit militaire , dit le (( général Clausewitz, n'est jamais ébranlée par des « craintes imaginaires ; n'oublie jamais l'obéissance,
« ni dans les succès, ni au milieu des désastres de la « défaite; elle a confiance dans ses chefs; elle sait <« que les fatigues qu'elle éprouve sont des moyens et de victoire; ses forces physiques sont endurcies « par l'habitude des privations et des travaux, comme a les muscles d'un athlète. Enfin, elle estmainte- « nue dans ses devoirs par Tesprit qui Tanime; esprit « qu'elle doit à sa discipline. »
Je me résume :
La discipline est l'obéissance de l'inférieur au supérieur.
Elle forme la base de la bonté d'une armée.
Elle varie avec le caractère des différents peuples*
Enfin, elle repose sur deux sentiments opposés , la crainte et Tespérance.
Crainte des châtiments.
Espoir des récompenses.
De la discipline dépend, par suite, la justice mili" faire qui inflige les punitions.
D'elle dépendent encore, l' avancement et les rècom-^ penses destinés à exciter l'émulation et à rémunérer les services militaires.
De la Justice militaire. — Les institutions militaires d'un peuple comportent toujours une organisation de la justice militaire.
II y a d'abord un personnel.
Dans les armées romaines les licteurs et les tribuns étaient les principaux instruments de la justice militaire.
Au moyen âge, c'étaient le connétable et les sénéchaux.
Plus tard, le grand prévôt et ses aides.
Aujourd'hui toutes les armées européennes ont un
personnel d'officiers qui sont spécialement attachés à la justice militaire et qui forment les parquets des divers conseils.
En France, ce sont les rapporteurs et les commissaires impériaux.
Dans les armées allemandes, ce sont les auditeurs de régiment ou de garnison.
Quant aux peines, elles varient avec les fautes auxquelles elles s'appliquent.
Dans laf justice civile, on reconnaît généralement des fautes^ des délits et des crimes.
Quoique cette distinction ne soit pas aussi tranchée dans la justice militaire, cependant on reconnaît aussi généralement trois degrés de punitions.
Celles du premier degré sont infligées dans les corps pour fautes légères, comme manque aux appels, absence au service, mauvaise tenue, etc. Elles consistent en consigne, salle de police et prison pour la troupe , — en arrêts simples et arrêts de rigueur pour les officiers.
Celles du deuxième degré sont prononcées par le Ministre, d'après l'avis d'un conseil de discipline ou d'enquête. Pour la troupe, c*est l'envoi dans une compagnie de discipline. Pour un officier, c'est la mise en non-activité.
Enfin, les peines du troisième degré sont prononcées parles conseils de guerre et sont beaucoup plus graves. Elles vont depuis la prison jusqu'à la peine de mort.
Voilà une première conséquence de la discipline , le système de punitions.
La seconde conséquence amène le système d'avancement et de récompenses.
Système d'avancement et de récompenses. — Dans toutes les armées européennes, les services militaires sont aujourd'hui récompensés de quatre manières :
1" Par ravancement ; 2® Par les décorations ; S"" Par les pensions ; 4° Par les titres honorifiques.
Examinons d'abord l'avancement :
L'avancement répond à une des plus puissantes passions de l'homme , à l'ambition, et en même temps au désir de chaque individu d'améliorer sa position et d'assurer son avenir.
L'avancement est le passage d'un grade à un autre, ou l'obtention d'un grade.
C'est à la fois une récompense et un droit.
Une récompense, quand il a lieu par suite du choix, un droit quand il résulte d'un tour établi.
Jetons un coup d'oeil sur ce qu'il fut à diverses époques.
L'art de régler l'avancement dans les armées a toujours été l'objet des méditations des législateurs.
L'histoire nous a transmis les principes suivis dans les armées de la Grèce et de Rome.
Au moyen âge, on ne retrouve plus rien d'écrit ni de formel; cependant il devait exister évidemment certaines règles et certaines traditions.
On voit, par exemple, Charles V commissionner ses hommes d'armes.
Plus tard Charles VII choisît les chefs de ses compagnies d'ordonnance.
Puis, François P' donne des patentes à ses capitaines de bandes et d'enseignes qui nomment ensuite
eux*mêmes aux divers commandements sous leurs ordres.
Enfin, avec Louis XIV, ravancement commence à se régulariser.
En 1654, le roi rend une ordonnance qui met Favancement aux mains du Gouvernement. Cette ordonnance établit les premières règles positives que nous ayons sur la matière; mais ces règles sont encore bien loin des nôtres.
L*avancement a alors pour bases : la faveur royale , l'achat des grades, l'ancienneté et la noblesse.
Les sous-officiers ne peuvent devenir officiers que fort difficilement.
Quant à l'origine des officiers, Louis XIV institue des cadets qui sont destinés à en devenir la pépinière.
Tel était l'avancement sous l'ancien régime.
En 1790, le conseil de la guerre et l'Assemblée constituante font une loi sur l'avancement dont on pouvait se promettre de bons effets.
Mais la révolution vient bouleverser toutes nos institutions aussi bien civiles que militaires.
Puis, quand il fallut reconstruire l'édifice social, nos assemblées républicaines firent sur l'avancement plusieurs lois basées sur l'ancienneté et qui donnèrent d'étranges résultats.
Sous la République, l'avancement ne sortît pas du chaos.
L'Empire consacre enfin les deux modes admis aujourd'hui du choix et de l'ancienneté.
Mais en môme temps, dit le général Bardin, il y eut encore à cette époque beaucoup d'arbitraire et peu d'uniformité.
Ce n'est vraiment qu'en 1818 que le maréchal Gou-
vion-Saînt-Cyr posa les bases de ravancement moderne,
La loi du 10 mars 1818 institua les différents tours et détermina la part du choix et celle de rancienneté.
Une seconde loi, celle du 16 avril 1832, rendue sous le ministère du maréchal Soult, est venue depuis remplacer la loi de 1818, mais en conservant les mêmes principes.
Les principes généraux de Tavancement moderne sont à peu près les suivants :
Tout système d'avancement doit être en rapport avec le mode de recrutement, la nature du gouvernement, l'éducation générale du peuple, et enfin avec la constitution politique du pays.
C'est ainsi qu'en France, les sous-officiers fournissent une partie notable des officiers de l'armée, tandis qu'en Angleterre et en Russie, il n'en fournissent qu'une portion fort minime, différence qui provient de la différence du recrutement des trois armées.
Presque partout l'avancement des sous-officiers est laissé au choix des chefs de corps.
Les sous-lieutenants sortent généralement des écoles militaires ou sont pris parmi les sous-officiers qui remplissent certaines conditions.
Ensuite l'avancement a lieu de la manière suivante :
1** A l'ancienneté, afin de respecter les droits acquis et de récompenser les anciens services.
2° Au choix, afin d'exciter l'émulation et de rajeunir l'armée en faisant parvenir promptement les officiers capables. Dans certaines armées étrangères, le choix est remplacé par le concours, afin d'éviter les influences, d'encourager le goût du travail et de récompenser véritablement le mérite.
3** L avancement a encore lieu à prix d'argent, comme en Angleterre, où les grades s'achètent jusqu'à celui de lieutenant-colonel. Ces grades deviennent ainsi la propriété particulière des officiers, qui peuvent les vendre à leur tour. Ce droit d'acheter un grade s'acquiert par un temps de service très-limité.
4'' Enfin l'avancement peut encore être un privilège delà naissance, — ce qui avait lieu en France sous l'ancien régime, et ce qui a encore lieu dans certains pays aristocratiques.
En campagne, on abrège généralement le temps que l'on doit passer dans chaque grade, parce qu'à la guerre l'instruction est plus rapide et meilleure qu'en temps de paix. Néanmoins on ne peut obtenir que deux grades dans une seule campagne, parce que la bravoure qui produit les actions d'éclat ne supplée pas complètement à l'expérience.
Voilà les principes généraux de l'avancement dans les armées européennes.
Après l'avancement vient un second mode de récompenses, les décorations.
Chaque pays a un ou plusieurs ordres militaires, et
dans chaque ordre il y a ordinairement une hiérarchie
analogue à celle qui existe en France, dans la Légion
d'honneur, où Ton voit :
Des grands-croix^ Des grands officiers j Des commandeurs i Des officiers; Et des chevaliers.
Chaque pays a de plus des médailles militaires, qui servent de récompenses, ou qui servent à perpétuer le souvenir d'événements remarquables.
Puis, comme troisième mode de récompenses militaires, nous trouvons les pensions.
Il y a d'abord des pensions pour faits de guerre, comme celle du maréchal Pélissier et comme les pensions accordées par le Parlement d'Angleterre à la suite de la guerre des Indes.
Il y a ensuite les pensions de retraite. Celles-ci sont à la fois une récompense et un droit.
En France, elles imposent une lourde charge au Trésor.
En Prusse et en Russie, les pensions de retraite sont minimes, parce que le Gouvernement réserve aux anciens militaires une grande partie des emplois civils.
En Angleterre, il n'y a pas de pension de retraite, en raison de la vente des grades.
Enfin viennent comme récompenses militaires les titres honorifiques: ceux de prince, de duc, de comte,
de baron Comme du temps du premier Empire.
Comme de nos jours, les ducs de Malakoff et de Magenta en France. Comme en Angleterre les lords faits à la suite de la guerre de l'Inde. Comme en Russie, les titres accordés aux vainqueurs de Varsovie, des Turcs, et enfin tout récemment du Caucase.
En résumé, l'avancement, les décorations, les pensions et les titres honorifiques forment, dans toutes les armées européennes, le système des récompenses militaires.
De l'administration. — Administrer une armée, c'est pourvoir à ses besoins matériels et régler en même temp.5 le compte des dépenses qu'elle occasionne.
L'antiquité nous a laissé sous ce rapport peu de règles écrites.
Le moyen âge ne nous rappelle que des temps de violence, de spoliation et de pillage.
C'est à Sully qu'il faut faire remonter les premiers essais d'administration militaire en France.
Plus tard Louis XIV créa les intendants d'armée, les commissaires des guerres, et c'est à cette époque que se rattache véritablement l'administration des armées modernes.
Aujourd'hui l'administration militaire est une des deux branches des attributions du ministère de la guerre.
La première de ces branches est le commandement.
La seconde est l'administration.
L*adminîstration est exercée en France par les membres de l'intendance ; chez les puissances étrangères, par des commissaires.
Les principes généraux de l'administration sont à peu près les mêmes dans toute l'Europe, parce que les besoins des armées sont partout les mêmes.
Il y a seulement des différences dans la manière d'appliquer ces principes, parce que les ressources des divers peuples ne sont pas égales, parce que tous les gouvernements n'ont pas les mêmes moyens financiers, et enfin parce que l'industrie privée est plus ou moins avancée et a plus ou moins d'initiative.
L'administration fournit aux divers besoins de l'armée, à sa nourriture, son habillement, son chaufiage, ses transports, son service de santé, etc.
Par suite, elle met en action les divers services administratifs qui sont les suivants :
Le service des vivres ^
Le service des fourrages ^
Le service des hôpitaux ;
Le service de Ttiabillement et du campement;
Le service des transports militaires ;
Le service des bâtiments et établissements;
Le service de marche, etc.
L'administration forme le cinquième élément du système militaire d'un peuple. Le sixième est formé par l'ensemble des moyens d'instruction.
De l'iiutrartioii. — L'instruction, en général, est la connaissance des devoirs que Ton a à remplir dans la profession que .'on exerce.
Pour l'état militaire, l'instruction est la connaissance des manœuvres sous le rapport théorique et sous le rapport pratique; c'est en même temps la connaissance des divers règlements et ordonnances relatifs aux devoirs du métier, tels que le service intérieur, le service des places, le service en campagne, etc..
On peut dire encore que l'instruction militaire pour chaque grade n'est autre chose que la manière de se servir des instruments de guerre mis à sa disposition.
Pour le soldat, ce sera l'escrime de son arme.
Pour l'officier, ce sera la manière de faire combattre l'unité qu'il commande, et en même temps de Tinstruire et de l'administrer.
Pour le général enfin, l'instruction militaire em- J>ïas8era toutes les parties de l'art de la guerre, tous les principes relatifs à l'organisation des armées et à leur mise en action.
L'instruotioii militaire se fait au moyen des cadres.
Elle commence à Tinstruction individuelle, qui apprend au soldat à marcher le pas militaire et à manier son arme régulièrement.
Elle comprend ensuite les écoles de peloton, de bataillon, de tirailleurs.
En même temps on fait exécuter aux soldats quelques exercices gymnastiques et le tir à la cible.
On cherche à rendre les hommes adroits, lestes et vigoureux.
« Le soldat maladroit, dit Végèce, n'est jamais c( qu'un conscrit, quelle que soit son ancienneté. »
Enfin viennent les évolutions de ligne et les manœuvres des trois armes.
Voilà la progression généralement adoptée pour l'instruction militaire.
En même temps, on s'occupe de l'instruction intellectuelle, et dans toutes les armées européennes on trouve des écoles de divers degrés :
Écoles régimentaires ;
Écoles de cadets ou de divisions ;
Écoles militaires ;
Écoles d'application, etc....
L'examen des méthodes d'instruction forme une partie importante de l'étude du système militaire d'un peuple.
J'ajouterai que la meilleure manière d'^instruire les troupes et de les préparer à la guerre est de les placer dans les camps.
C'est au camp de Boulogne que la grande armée de Napoléon s'était préparée aux manœuvres de 1805, 1806 et 1807, et aux batailles d'Austerlitz, d'Iéna et de Friedland.
« Les camps seuls, dit le maréchal Marmont, don-
a nent aux troupes, pendant la paix, les habitudes et « rînstructîon qui leur conviennent.
« Je voudrais que des camps permanents fussent force mes dans des provinces qui n'ont qu'une culture misé- « rable, comme la Champagne, et qu'un baraquement « durable y fût disposé pour recevoir 30,000 hommes; a pendant trois mois, au moins, les mêmes troupes « Toccuperaîent, etc »
L'Empereur, en créant le camp de Châlons, a réalisé le vœu du maréchal.
Les camps ne sont pas seulement excellents pour l'instruction des troupes. Ils le sont encore pour leur esprit, leur discipline, leur santé, leurs forces physiques, en un mot pour tous les détails de leur éducation militaire.
C'est le moyen d'aguerrir de jeunes troupes. C'est celui de rétablir la discipline parmi de vieilles légions qui l'ont perdue.
Caton, appelé au commandement de l'armée d'Espagne, la trouve disséminée dans les villes, inactive, livrée à des débauches de toute espèce.
Il la fait camper ; il accable ses soldats des plus rudes travaux : « Romains indignes, leur dit-il, jusqu'à « ce que vous sachiez vous laver dans le sang, je « vous laverai dans la boue. »
Des établissements militaires. — J'arrive à la septième et dernière partie de l'étude d'un système militaire , c'est-à-dire aux établissements du matériel.
Ces établissements correspondent aux divers besoins de l'armée.
11 faut, en effet, des magasins pour la conservation
des approvisionnements de toute espèce : vivres, fourrage, chauffage, habillement, campement, etc..
Il faut des manutentions pour la fabrication du pain et du biscuit;
Des hôpitaux pour soigner les malades ;
Des établissements disciplinaires pour l'application des peines militaires, tels que ; ateliers de travaux publics, pénitenciers, prisons, etc...
Il faut des casernes pour le logement des troupes ; des champs de manœuvre pour leur instruction.
Un État possédera encore, pour les besoins de son armée :
Des manufactures d'armes ; Des fonderies de canons ; Des arsenaux.
Ici se rattache la question de l'armement des troupes, question qui a une grande importance et sur laquelle il faudrait s'étendre, si l'on devait présenter le tableau des institutions militaires d'une puissance étrangère. Elle rentre dans le domaine du cours d'artillerie.
L'on trouvera encore, dans les établissements militaires d'un État :
Des poudreries pour la fabrication de la poudre;
Des ateliers de pyrotechnie pour la confection des artifices de guerre ;
Des capsuleries pour les capsules ;
Des hôtels pour les généraux ;
Un ministère et un dépôt de la guerre ;
Des écoles militaires ;
Des forges ;
Des établissements d'invalides ;
Des parcs de construction ;
Des corps de garde ;
Des dépôts de remonte ;
Des locaux affectés aux tribunaux militaires ;
Enfin des places fortes qui assurent la défense du territoire.
Ici se rattache la question de Torganisation défensive du pays, dont on étudie le système militaire.
Question importante, mais qui rentre dans le domaine du cours de fortification.
Quoi qu'il en soit, Tensemble des établissements que je viens d'indiquer forme la richesse militaire d une nation, et en môme temps le septième élément de ses institutions militaires.
Je termine ici l'étude des principes généraux qui servent de bases au système militaire moderne.
Dans les prochaines leçons, nous verrons l'application de ces mêmes principes chez les grandes puissances de l'Europe, et nous retrouverons chez chacune d'elles les sept éléments que nous venons d'étudier.
CINQUIÈME LEÇON
Système militaire de FEmpire français. — Considérations générales. Organisation de Tarmée permanente. — Troupes. — États-majors. Résenres. — Divers antres éléments de nos institutions militaires.
Nous allons voir comment les principes généraux des systèmes militaires modernes, que nous avons étudiés dans les leçons précédentes, ont été appliqués chez- les différentes puissances de l'Europe.
Pour cela, je vais vous présenter successivement le tableau des institutions militaires de la France, de la Prusse, de TAutriclie et de la Russie d'une manière aussi complète que me le permettront les différents documents que j'ai pu rassembler.
A la leçon sur le système militaire de l'Autriche, j'ajouterai un mot sur l'organisation de l'armée de la Confédération germanique et sur celle de l'armée piémontaise.
A la leçon sur le système militaire de la Russie, j'ajouterai quelques renseignements sur l'organisation de l'armée britannique.
De manière à faire connaître l'ensemble des forces militaires de l'Europe.
Je commencerai pour chaque puissance par indiquer:
La forme de son gouvernement ;
Le chiffre de sa population ;
L'état de ses finances;
La nature de ses frontières ;
Enfin les différents éléments sur lesquels repose la force d*un État.
Puis, après ces considérations générales, je suivrai pour les institutions militaires proprement dites, la marche que j*ai suivie dans les chapitres précédents pour l'étude des systèmes militaires en général.
Système militaire de l'Empire français. — Considératioiis générales. — La forme du gouvernement en France est celle d'un empire constitutionnel.
L'Empereur, élu par le suffrage universel, gouverne avec la Constitution de 1852, imitée de celle de l'an viii.
La population de la France, d'après le recensement de 1856, est de 36,039,364 habitants.
Le budget de 1860 présente pour les dépenses une somme de 1,824,957,778 fr., et pour les recettes une somme de 1,825,854,379 fr.
La dette est d'environ 8 milliards, mais néanmoins, le crédit du Gouvernement en France est considérable. On en a eu la preuve dans les emprunts de la guerre d'Orient et dans l'emprunt tout récent de la guerre d'Italie. Pour ce dernier, le Gouvernement demandait 500 millions. Les souscriptions ont atteint 2 milliards 500 millions.
Les frontières de la France, sauf celles du Nord, sont dessinées par la nature et couvertes par des obstacles respectables. L'annexion de Nice et de la Savoie nous a donné vers l'Italie notre frontière naturelle et a complété notre territoire. Il n'y a que deux puissances en Europe mieux partagées que la France sous le rapport des frontières, savoir : l'Angleterre et l'Espagne.
Nous formons un État compact, homogène, dont
tous les habitants parlent la même langue, professent la même religion et sont habitués depuis longtemps à vivre sous un môme souverain.
La nation française est parvenue à un haut degré de civilisation ; elle est riche, industrieuse, sensible à la gloire militaire et éminemment belliqueuse.
L'armée française est la mieux fractionnée, la plus mobile et la mieux recrutée de toutes les armées européennes.
Nos institutions militaires nous donnent une grande importance, une grande force et une influence considérable sur les affaires du monde.
Nous allons examiner ces institutions en détail.
La force publique en France présente trois éléments principaux :
L'armée permanente ; La réserve de cette armée ; La garde nationale.
Occupons-nous d'abord de l'armée permanente.
Armée permanente. — L'armée permanente a aujourd'hui un effectif de 600,000 hommes sur le pied de guerre.
Sur le pied de paix elle est de 300 à 350,000 hommes.
Sa réserve est alors forte de 250 à 300,000 hommes.
L'armée permanente est organisée de la manière suivante :
L'Empereur en est le chef. Il a autour de lui une
maison militaire, composée de ses aides de camp et de ses officiers d'ordonnance.
Puis vient le Ministre de la guerre, chargé de tous les détails d'organisation et d'administration de l'armée.
Nous trouvons ensuite l'état-major général, comprenant :
6 maréchaux de France^ en temps de paix ; 12 en temps
de guerre ; 80 généraux de division ; 160 généraux de brigade.
Ces trois classes de généraux sont destinées à commander les grandes fractions de l'armée : armées, corps d'armée, divisions et brigades. ,
Dans plusieurs armées européennes, il y a des généraux spéciaux pour les corps d'armée. Il n'y en a pas en France • Nos corps d'armée sont commandés par des maréchaux ou par des généraux de division.
Le maréchal Marmont regrette cette disposition :
« Il est difficile, dit-il, d'obtenir une subordination « parfaite entre officiers du même grade, w
Après rétat-major général, vient le corps d*étatmajor. Il comprend 580 officiers :
35 colonels^
35 lieutenants-colonels; 110 chefs d'escadron ; 300 capitaines ; 100 lieutenants.
L'état-major général et le corps d'état-major forment la tête de l'armée et se lient à toutes les armes.
C'est le cadre des grandes unités, brigades, divisions et corps d'armée.
Passons aux troupes.
Nous trouvons d'abord l'escadron des cent-gardes, destiné à la garde particulière de l'Empereur.
Garde impériale. — Puis vient la garde impériale. Il y a une garde dans presque toutes les organisations militaires.
La Russie a un corps d'armée présentant plus de 50,000 hommes.
La garde royale d'Angleterre est une troupe magnifique.
Les gardes allemandes, celles d'Espagne, celles des puissances du Nord sont composées de troupes choisies.
En Autriche , il n'y a pas de garde proprement dite, mais il y a vingt bataillons de grenadiers qui en jouent le rôle.
La garde impériale en France se compose de deux divisions d'infanterie et d'une division de cavalerie.
Elle a été créée par décret du T' mai 1854 et réorganisée par un second décret du 20 décembre 1855.
La 1" division d'infanterie comprend :
1 régiment de gendarmerie à pied ;
3 régiments de grenadiers; i régiment de zouaves.
La V division comprend :
4 régiments de voltigeurs ;
i bataillon de chasseurs à pied.
Chaque division forme deux brigades.
La division de cavalerie en forme trois; elle comprend :
i escadron de gendarmerie ;
2 régiments de cuirassiers ; 1 régiment de dragons;
1 régiment de lanciers; i régiment de chasseurs ; 1 régiment de guide?.
Il y a de plus dans la garde.
1 régiment d'artillerie à pied à six batteries j 1 régiment d'artillerie à cheval à huit batteries ;
1 escadron du train d'artillerie ;
2 compagnies da génie ;
1 escadron du train des équipages.
La garde impériale représente ainsi un corps d'armée d'élite de 25 à 30,000 hommes comme en Russie, comme en Prusse.
Nous arrivons à l'organisation des troupes de ligne* Commençons par l'infanterie.
Infenterie. — L'organisation des différents corps d'in" fanterie a été réglée par l'ordonnance du 8 septembre
L'infanterie française se compose de :
103 régiments de ligne ; 20 bataillons de chasseurs à pied ; 3 régiments de zouaves; 3 bataillons d'infanterie légère d'Afrique; 6 compagnies de fusiliers de discipline ; 2 compagnies de pionniers de discipline;
2 régiments étrangers;
3 régiments de tirailleurs algériens ;
1 compagnie de sous-ofSciers vétérans ; 1 compagnie de fusiliers vétérans.
Examinons l'organisation d'un régiment d'infanterie.
Chaque régiment comprend quatre bataillons à six compagnies.
L'état-major du régiment se compose de :
1 colonel ;
1 lieutenant-colonel ;
3 chefs de bataillon ;
1 major ;
k capitaines adjudants-majors ;
1 capitaine trésorier ;
1 capitaine d'habillement ;
1 adjoint au trésorier ;
1 porte-drapeau, adjoint à Thabillement }
1 médecin-major j
2 aides-majors; ,
1 chef de musique^ ayant rang de sous-lieutenant.
Le petit état-major comprend :
4 adjudants;
1 tambour-major*,
3 caporaux tambours; 1 caporal sapeur ;
1 sous-chef de musique ; 1 vaguemestre.
Uétat-majop ou le cadre d'une compagnie comprend :
1 capitaine, |
1 lieutenant^ ! officiers;
1 sous-lieutenant, I
1 sergent-major, j
1 fourrier, | sous-officiers;
4 sergents, 1 1 caporal fourrier ;
8 caporaux.
La compagnie a 50 ou 60 hommes en temps de paix et 100 à 120 hommes en temps de guerre*
Dans les chasseurs à pied, Tétat-major d'un bataillon se compose de :
1 chef de bataillon; -
1 capitaine-major;
1 capitaine adjudant-major;
1 capitaine instructeur de tir ;
1 lieutenant trésorier;
1 sous-lieutenant officier d'habillement ;
1 médecin-major;
1 médecin aide-major.
Le petit état-major comprend :
1 adjudant;
1 sergent-clairon;
1 caporal-clairon.
Le cadre d'une compagnie de chasseurs à pied est le même que celui d'une compagnie d'infanterie, sauf l'addition d'un sous-officier, le sergent instructeur de tir.
Telle est l'organisation de Tinfanterie.
Cavalerie. — Son organisation est réglée par la même ordonnance que celle de l'infanterie.
La cavalerie française se compose de :
2 régiments de carabiniers ; ^ 10 régiments de cuirassiers ;
Formant la cavalerie de réserve.
12 de dragons; 8 de lanciers;
Formant la cavalerie de ligne.
12 de chasseurs;
8 de hussards;
3 de chasseurs d'Afrique ;
3 de spahis.
Formant la cavalerie légère;
Il y a de plus dix compagnies de cavaliers de remonte pour le service des remontes.
Chaque régiment de cavalerie comprend six escadrons.
L'état-major du régiment se compose de :
1 colonel;
1 lieutenant-colonel;
3 chefs d'escadron ; 1 major; 1 capitaine instructeur ;
3 adjudants-majors^
1 capitaine trésorier ;
1 adjoint au trésorier^
1 capitaine d'habillement;
1 soas-lieutenant, porte-étendard, adjoint à l'habillement;
1 médecin-major 5
2 médecins aides-majors , 1 vétérinaire en premier; 1 chef de musiqae.
Le petit état-major du régiment comprend :
3 adjudants sous-ofiBciers; 1 adjudant vaguemestre;
1 vétérinaire en deuxième ; 1 sous-chef de musique.
Le cadre d*un escadron comprend :
1 capitaine commandant y
1 capitaine en deuxième, , -., .
« ,. . . > officiers.
2 lieutenants y
3 sous-lieutenants, 1 maréchal des logis chef, 1 maréchal des logis fourrier, \ sous-otficiers. 6 maréchaux des logis j 1 brigadier-fourrier;
12 brigadiers.
100 à 120 hommes avec 75 à 100 chevaux sur le pied de paix. 150 à 175 hommes avec 125 à 150 chevaux sur le pied de guerre.
Dans les spahis, la moitié des lieutenants et des sous-lieutenants est formée d*officiers indigènes.
Les cadres de la cavalerie sont plus nombreux que ceux de Tinfanterie, en raison d'une surveillance plus étendue, et parce que dans la cavalerie les officiers sont des combattants.
Artillerie. — L'organisation du corps de Taptillerie a été déterminée par le décret du 14 février 1854.
L'artillerie comprend d'abord un état-major particulier composé de :
8 généraux de division ; 16 généraux de brigade ^
50 colonels qui commandent les régiments ou les établissements; 50 lieutenants-colonels.
Les troupes d'artillerie comprennent :
5 régiments d'artillerie à pied ;
1 régiment de pontonniers ;
7 régiments d'artillerie montée ; 4 régiments d'artillerie à cheval ;
11 y a de plus :
12 compagnies d'ouvriers d'artillerie ;
2 compagnies d'armuriers d'artillerie f k compagnies de cauonniers vétérans.
Le décret du 20 février 1 860 vient de modifier cette organisation.
lia créé vingt batteries à pied, réparties dans les régiments à pied, à raison de quatre par régiment, et trois nouveaux régiments montés, qui ont pris les numéros 14, 15 et 16.
Les quatre régiments à cheval ont pris les numéros 17, 18, 19 et 20.
11 y a donc maintenant vingt régiments d'artillerie dans la ligne.
Il n y a plus de cadres de dépôts, de batteries de parc ni de canonniers conducteurs.
Le train d'artillerie a été rétabli ; il comprend six escadrons à cinq compagnies.
Ces six escadrons ont les mêmes garnisons que les 8ÎX régiments à pied ; ils serviront à l'organisation des parcs.
L'état-majop d'un régiment d'artîllepie comprend :
1 colonel;
1 lieutenant-colonel;
8 chefs d'escadron;
i major )
1 trésorier;
1 capitaine instmctenr ;
2 adjudants-majors;
1 officier d'habillement ;
1 adjoint au trésorier ;
1 médecin-major;
2 aides-majors; 1 vétérinaire;
1 chef de musique.
Le petit état-major comprend :
3 adjudants;
1 vaguemestre;
1 sous-chef de musique.
Le cadre d'une batterie se compose de :
1 capitaine commandant; 1 capitaine en deuxième; 1 lieutenant en premier ;
I sous-Ueutenant ou lieutenant en deuxième.
II y a 16 batteries dans les régiments à pied; 10 dans les régiments montés ;
8 dans les régiments à cheval.
Voilà l'organisation des trois armes principales, de celles qui forment les covps de ligr\fi.
Passons aux corps hors ligne.
Crénie. — Le génie se compose d'abord d'un étatmajor qui comprend :
4 généraux de division ;
8 généraux de brigade;
26 colonels;
26 lieutenants-'Colonels ; 108 chefe de bataillon; 150 capitaines en premier^ 150 capitaines en deuxième et lieutenants.
Le plus grand nombre de ces officiers sont employés comme officiers d*état-major du génie.
Les autres sont employés comme officiers de troupe dans les trois régiments de l'arme.
Chacun de ces régiments est à deux bataillons.
Cendarmerle. — Il y a en France vingt-sîx légions de gendarmerie , correspondant à vingt-six arrondissements.
Il y a de plus la garde de Paris à pied et à cheval.
Plus encore un bataillon de voltigeurs corses et les sapeurs-pompiers de Paris.
Troupes d'administration. — Ces troupes forment quatorze sections, dont une d'ouvriers d'art et treize d'ouvriers d'exploitation, infirmiers, boulangers, etc.
Il faut joindre à ces troupes, le corps des équipages militaires, comprenant cinq escadrons formés chacun de quatre compagnies, plus quatre compagnies d'ouvriers, employés dans les parcs de construction et de réparation.
Tels sont les corps hors ligne.
ttats-majors et services administratib. — Nous avons déjà vu V état-major général et le corps détat^major, qui forment la tête de l'organisation.
Nous trouvons ensuite , Létat^major des places qui comprend :
146 commandants de place de diverses classes; 10 majors de place ; 163 adjudants de place; 24 secrétaires-archivistes divisionnaires ; 9 secrétaires-archivistes de place ; 5 aumôniers.
Total : 357 officiers.
Le corps de l'intendance j chargé de Tadministration de Tarmée et qui comprend :
8 intendants généraux inspecteurs; 26 intendants militaires ; 50 sous-intendants de 1'* classe ; 100 sous-intendants de 2* classe; 56 adjoints de i^ classe ; 24 adjoints de 2* classe ;
Total : 264 officiers.
Le service de santé j qui comprend des médecins et
des pharmaciens, savoir :
8 inspecteurs dont 7 médecins et 1 pharmacien ; 90 principaux dont 45 de 1'^ classe et 45 de 2'; 441 majors de l'* et de 2' classe, répartis dans les
hôpitaux et dans les régiments^ 900 aides-majors employés de même; 460 sous-aides.
Total : 2|000 officiers de santé environ.
Enfin, les officiers d'administration^ dont 350 des hôpitaux, 80 de rhabillement et du campement, 400 des subsistances et 400 des bureaux de l'intendance.
Chacun de ces services présente la hiérarchie suivante :
1« Des officiers principaux ;
2* Des comptables de V et de 2* classe ;
Z"* Enfin des adjudants de l'* et de 2* classe.
Telle est l'organisation de Tarmée permanente.
Système do rèsarres. — Notre système de réserves comporte :
La réserve de Tarmée , Et la garde nationale.
La réserve de l'armée comprend des jeunes gens du contingent qui n*ont pas encore rejoint, et des hommes qui sont renvoyés en congé illimité après deux ans de service.
Elle est administrée et surveillée par les dépôts de recrutement et de réserve qui forment une espèce de cadre sédentaire.
Ces dépôts sont de deux classes, et chacun d'eux comprend deux officiers.
Les dépôts de première classe sont commandés par un officier supérieur avec un capitaine pour adjoint.
Les dépôts de deuxième classe sont commandés par un capitaine, avec un lieutenant pour adjoint.
Il y a de plus deux sous-officiers attachés à chaque dépôt.
Pour la garde nationale, comme nous l'avons vu, elle se divise en deux bans.
Garde nationale active,
Et garde nationale sédentaire.
L'organisation de la garde nationale complète l'organisation militaire de la France ; elle en fait, suivant l'expression de Napoléon, « une nation maçonnée « à chaux et à sable, capable de défier l'effort des « hommes et du temps. »
Divers autres éléments du système militaire de la France. — Examinons les autres éléments de nos institutions militaires.
D'abord le recrutement.
Il se fait en France par appels, engagements volontaires et rengagements.
L'âge de l'appel est de vingt ans.
La durée du service de sept ans.
Le contingent annuel en temps ordinaire est de 100,000 hommes.
L'âge moyen de nos soldats est le meilleur, de vingt à vingt-cinq ans. En Crimée, nos régiments ainsi composés ont mieux résisté aux fatigues et aux maladies que les gardes anglaises formées d'hommes plus âgés.
De plus, le recrutement français donne dans de justes proportions des ouvriers et des cultivateurs. Par suite, notre armée est aussi capable de compléter par son industrie son établissement dans les camps, que de remuer de la terre, pour élever des ouvrages de défense.
L'armée russe ne comprend que des serfs cultivateurs. Tous les serfs qui ont une industrie sont gardés par leurs seigneurs. Par suite, l'armée russe sait remuer la terre comme elle l'a prouvé à Sébastopol, mais elle n'est pas industrieuse.
L'armée anglaise, qui se recrute surtoutdans le peuple des villes, ne sait pas manier comme la nôtre la pelle et la pioche.
Pour les remontes, je vous en ai précédemment indiqué le système.
Nous avons treize dépôts de remonte, dont plusieurs ont des succursales* Le dépôt de Tarbes, par exemple, en a six.
Il y a trois de ces dépôts en Afrique, plus trois haras pour les étalons.
Discipline et Justice militaires. — La discipline de Tarmée française est douce et facile. C'est une des meilleures de TEurope.
L'organisation de la justice militaire comporte des conseils de discipline pour les soldats et des conseils d'enquête pour les officiers, qui sont temporaires et que l'on rassemble seulement au moment du besoin.
Elle comporte aussi des conseils de guerre et des conseils de révision qui sont organisés d'une manière permanente.
Les membres des divers parquets, rapj)orteurs et commissaires du Gouveiifiement ^ sont généralement des officiers en retraite.
Les juges sont pris dans l'armée parmi les officiers en activité.
ifancement et ricompenses. — L'avancement a lieu de deux manières: au choix et à l'ancienneté.
Les autres récompenses sont : la décoration de la Légion d'honneur, la médaille militaire, les pensions ^t les titres.
idniHistration. — En vous parlant de l'administration ^ïi général, je vous ai indiqué les principes du système administratif français.
Du reste, il y a à l'école un cours d'administration, ^^i vous donne sur ce sujet tous les détails nécessites.
Instruction. — Je vous ai parlé de môme du système
d'instruction, appliqué dans les régiments, soit pour rinstruction intellectuelle, soit pour l'instruction militaire.
Nous avons déplus comme établissements d'instruction :
1*» L'École polytechnique )
2« L'École de SaintCyr;
3<^ Le collège de La Flèche destiné à l'instruction des fils d'officiers et de sous- officiers sans fortune ;
4^ L'école de tir de Yincennes destinée à répandre dans l'armée l'instruction du tir. Chaque année, on y envoie un officier par régiment et par bataillon de chasseurs à pied ;
b^ L'école normale de gymnastique^ qui forme également pour l'instruction des régiments, des officiers et sousofiSciers instructeurs; L'école de médecine et de pharmacie, qui a pour objet d'assurer le recrutement du service de santé militaire ;
7<* Les écoles vétérinaires instituées dans un but analogue ;
8** Enfin, les 3 écoles d'application ; d'état-major, d'artillerie et du génie, et de cavalerie.
La première, l'école d'état-major, placée à Paris, à portée du Dépôt de la guerre et de nos plus grands établissements militaires, a pour objet d'assurer le recrutement du corps d'état-major.
La seconde, l'école d'application d'artillerie et du génie, placée à Metz, à portée des grands établissements de ces deux armes, a également pour but d'assurer le recrutement de leurs cadres.
Enfin, la troisième, celle de cavalerie, placée à Saumur, recevant à la fois des officiers, des sous-officiers et des cavaliers, est destinée à répandre dans l'armée les connaissances hippiques, l'habitude du cheval et les meilleures méthodes d'instruction.
Établissements da matériel. — Nous arrivons au septième et dernier élément de notre système militaire, aux établissements du matériel.
Sous ce rapport, la France est une des nations les plus riches de l'Europe.
Elle possède :
l"* Des hôtels poar les ministres et les ofRciers généraux;
2"" Un hôtel des invalides ;
Z^ Des établissements pour les diverses écoles dont j'ai parlé plus haut ;
4» Un dépôt central de Tartillerie à Saint^Thomas-d'Âquin;
5^ 13 écoles d'artillerie à Metz, Strasbourg, Douai, etc.
6* 56 directions d'artillerie ?
7^ 4 manufactures d'armes à Paris, Chàtellerault, Saint- Etienne et Tulle ;
8*^ Des forges divisées en 7 inspections, forges civiles surveillées par des officiers d'artillerie;
9*» 3 fonderies, à Douai, Strasbourg et Toulouse; 10** 14 poudreries et 5 raffineries de salpêtre ; 11® 1 capsulerie à Paris; 12® 1 école de pyrotechnie à Metz.
Ces divers établissements, depuis le n** 4 jusqu'au n"* 12, dépendent du service de Tartillerie.
Les établissements du génie sont :
i^ L'arsenal du génie à Metz ; mal placé pour une guerre défensive ;
20 Les 3 écoles régimentaires de Metz, Ârras et Montpellier;
3*' Le dépôt des fortifications et la galerie des plans reliefs à Paris.
Dans presque toutes nos villes de garnison, et il yen a en France 2834, nous avons des casernes dont Tensemble peut contenir 300,000 hommes et 60,000 chevaux.
Dans les garnisons un peu considérables, il y a des hôpitaux, des magasins, ^es prisons, etc.,
Enfin la France possède de nombreuses places fortes qui assurent la défense du territoire.
Tel est le tableau du système militaire français.
C'est en le voyant à Tœuvre que Ton peut juger la valeur d'un système militaire.
Le nôtre vient d'être éprouvé tout récemment dans deux circonstances remarquables. L'on peut dire qu'il s'y est montré supérieur aux autres systèmes européens . Et si on le compare à ceux des temps antérieurs, je crois qu'il est encore de même. Aucun des sièges du grand roi ne vaut certainement celui de Sébastopol,et la campagne de 1859 peut soutenir le parallèle avec une grande partie de celles de l'Empire, quanta la manière dont elle a été^Jorganisée, constituée et dirigée.
SIXIÈME LEÇON
Système mililaire de la Prusse, — Considérations générales. Organisation de Tannée permanente. — Infanterie. — Cavalerie.—
Artillerie.-— États-majors et corps hors ligne. De^ réserves. — Landwehrs et landsturm. — Organisation d'ensemble
et force numérique de l'armée prussienne.
Suite du système militaire prussien.
Avantages et inconvénients de ce système.
mmi
ConsUérations générales. — La Prusse compte au nombre des grandes puissances de l'Europe ; elle le doit à son armée.
Au XVIIP siècle, l'armée de Frédéric II créa la monarchie.
Au XIX* siècle, en 1813, 1814 et 1815, l'armée prussienne rétablit ce pays dans le rang que lui avait enlevé la bataille d'Iéna.
La population de la Prusse est d'environ 17 millions d'habitants.
La forme de son Gouvernement est une monarchie constitutionnelle.
Son budget pour 1858, présentait un revenu de 126,409,778 thalers, c'est-à-dire environ 500 millions de francs.
Je ferai observer ici que, pour comparer entre eux les budgets des diverses puissances, il faudrait connaître non-seulement le budget général de chacune
d'elles, mais encore les budgets départementaux ou provinciaux, car certaines dépenses, portées en France au compte de l'État, sont portées chez les puissances étrangères au compte des provinces.
Les frontières de la Prusse sont très-découpées, très-générales, ne présentent pas d'obstacles naturels et sont désavantageuses pour la défense du territoire. — La longueur de la Prusse du Niémen à la Moselle est de plus de 1 200 kilomètres ; sa largeur moyenne est d'environ 150 kilomètres et, par suite, sa forme générale est défavorable.
« La monarchie prussienne, dit le maréchal Mar- « mont, n'a point de frontières défensives. Vulnérable « partout, elle peut être attaquée par son milieu et « coupée en deux par un premier succès. Elle doit « donc pouvoir se défendre dans chacune de ses parce ties. Le pays doit être considéré comme un camp et « la nation doit pouvoir se transformer en une armée.»
La Prusse a encore d'autres désavantages. Sa population n'est pas homogène. Les provinces du nord contiennent plus de deux millions de Slaves, opposés de mœurs et de langage aux Allemands.
Il y a de plus diversité de religion. On y trouve des protestants, des catholiques et beaucoup de juifs.
La constitution de la Prusse en État remonte seulement au XVIII* siècle. La province de Posen a été alors démembrée de la Pologne pour être jointe à la Prusse. Plus tard, la Poméranie a été prise à la Suède. En 1815, la province de Magdebourg ar été arrachée à la Saxe. La Westphalie et la province rhénane à la France impériale.
La Prusse n'est donc pas homogène comme la France et elle ne possède pas d'aussi grandes ressources. Néanmoins elle compte parmi les cinq grandes puissances
de TEupope par Tusage qu'elle sait faire de ces ressources et par Thabileté avec laquelle elle en dispose. Elle y compte encore par Tinfluence qu'elle exerce sur les petits états protestants qui lavoisinent, qui la soutiennent dans la Confédération, qui ont la même organisation militaire, dont les officiers sortent des mêmes écoles et qui s'attachent à la Prusse, comme à la grande puissance allemande protestante.
L'organisation militaire actuelle de la Prusse date de 1812.
A cette époque, après la campagne de Russie, la Prusse prend parti contre nous.
Elle était alors réduite à la moitié de sa population, affaiblie par les revers qu'elle avait essuyés, épuisée d'argent, n'ayant qu'une armée de 42,000 hommes. Elle parvient cependant à mettre en campagne en trois mois, par la bonne organisation de ses réserves, 130,000 hommes et 200 bouches à feu. A la reprise des hostilités, après l'armistice de Dresde, n'ayant encore recouvré aucune de ses provinces, elle eut 250,000 hommes et 432 bouches à feu.
. Ce spectacle attira les yeux de l'Europe entière et, depuis cette époque, l'organisation de l'armée prussienne est regardée comme un type excellent pour la guerre défensive.
Pendant la guerre d'Italie, la Prusse ne prit que des demi-mesures.
Elle menaça la France, sans secourir l'Autriche.
Elle irrita la première de ces deux puissances, sans satisfaire la seconde.
Le territoire prussien est divisé en deux parties
principales : Tune orientale sur les bords de laBaltique, l'autre occidentale, sur les bords du Rhin.
La première partie comprend six provinces, la seconde en comprend deux.
Les premières sont : 1** celle de Prusse ; 2* celle de Posen ; 3** celle de Brandebourg* ; 4" celle de Poméranie ; 5^* celle de Silésie ; et 6* celle de Saxe.
Les deux autres sont celle de Westphalie et la province rhénane.
Ces provinces correspondent aux grandes divisions de Tarmée, qui forme huit corps, un par province. — Chaque province est divisée en départements de régence qui correspondent aux divisions. Chaque département de régence est divisé en arrondissements qui correspondent aux brigades et aux régiments, de sorte que la division du territoire correspond exactement aux divisions de larmée. >
Les villes principales sont : Berlin , Kœnîgsberg, Graudenz, Thorn, Dantzîg, Posen, Postdam,Spandau, Custrin, Francfort, Stettin, Colberg, Stralsund, Breslau, Schweidnitz, Glatz, Neisse, Glogau, Magdebourg, Torgau, Wittemberg, Erfurth, Dusseldorf, Cologne, Coblentz et Munster.
Organisation militaire de la Prusse. — La force publique comprend tous les hommes en état de porter les armes depuis vingt ans jusqu'à cinquante ans ; elle présente cinq éléments :
1** L'armée active ; l"" la réserve de cette armée ; 3° la landwehr du T' ban, 4° la landwehr du 2* ban ; et 5° la landsturm.
Armée active* — Le roi en est le chef. Il se sert
comme intermédiaire pour faire parvenir ses ordres du ministre de la guerre.
États-majors. — Ensuite vient Tétat-major général qui compte quatre classes de généraux,
1* Des feld-maréchaux ; 2"* des généraux d'infanterie et de cavalerie ; 3"* des généraux lieutenants ; 4^ des généraux-maj ors .
Puis nous trouvons le corps d'état-major qui se divise en deux parties ; IMe grand état-major, pouvant être assimilé à notre dépôt de la guerre et comprenant environ 30 officiers ; 2° les états-majors de corps d armée, à raison, pour chaque corps, d'un officier supérieur chef d'état-major et de 2 ou 3 adjoints.
Tronpes. — Nous avons d'abord la garde qui comprend :
4 régiments d'infanterie de la gacrde ;
4 régiments d'infanterie de la landwher;
1 régiment d'infanterie de réserve ;
1 bataillon dit de réserve ;
1 bataillon de chasseurs;
1 bataillon de carabiniers ;
1 compagnie de sous-offlciers de la garde.
Le tout formant 2 divisions à 2 brigades.
La cavalerie de la garde comprend :
1 régiment de gardes du corps ; 1 régiment de cuirassiers ; 1 régiment de dragons ;
1 régiment de hussards ;
2 régiments de hulans de la landwehr.
Formant un total de 6 régiments.
L'artillerie se compose d'une brigade organisée comme celle de la ligne, que nous verrons tout à l'heure.
Le génie comprend une division de pionniers.
La garde forme un corps d'armée de 2 divisions d'infanterie et d'une division de cavalerie.
L'infanterie de ligne se compose de :
32 régiments de ligne ; 8 régiments de réserve ; 8 bataillons de réserve ; 4 divisions de chasseurs; 4 divisions de carabiniers.
Chaque régiment esta 3 bataillons.
Chaque bataillon a 4 compagnies.
Chaque compagnie est de 250 hommes sur le pied de guerre.
Par suite, les bataillons soQtde 1000 hommes, les régiments de 3000.
L'état-major d'un régiment comprend :
1 officier supérieur commandant ; 1 major chargé de la comptabilité ; 1 adjudant de régiment ; 1 médecin de régiment ; 3 maîtres ouvriers ^ 24 musiciens.
L'état-major d'un bataillon comprend :
1 lieutenant-colonel ou major commandant le bataillon ;
1 adjudant;
1 officier comptable ;
1 médecin de bataillon.
Le cadre d'une compagnie se compose de :
1 capitaine ;
1 premier lieutenant ;
3 seconds lieutenants ;
1 enseigne ;
1 chirurgien ;
1 sergent-major ; 15 soQS-officiers ;
3 tambours ou fifres.
La compagnie est de 128 hommes sur le pied de paix et de 250 en temps de guerre.
La cavalerie de l'armée de ligne comprend :
8 régiments de cuirassiers ;
4 régiments de dragons ; 12 régiments de hussards ;
8 régiments de hulans.
Formant un total de 32 régiments.
Chaque régiment a 4 escadrons.
L*état-major d'un régiment comprend :
1 officier supérieur commandant;
1 major ;
1 adjudant de régiment;
1 médecin de régiment ;
1 trompette-major;
1 instructeur d'équitation ;
3 armuriers ou selliers.
L'escadron se compose de :
1 capitaine; 1 premier lieutenant; 3 seconds lieutenants; 1 chirurgien ; 1 enseigne \
1 maréchal des logis chef; 1 fourrier ; 12 sous-officiers ; 120 cavaliers ; 3 trompettes ; 1 maréchal ferrant et 1 vétérinaire.
L'artillerie comprend comme en France un étatajor et des troupes.
L'état-major se compose de généraux-majors, colonels, lieutenants-colonels, majors, capitaines, premiers et seconds lieutenants.
Les troupes se composent d'une brigade de la garde que nous avons déjà vue, et de 8 brigades de la ligne.
Ces brigades correspondent à nos régiments. Chacune d'elles comprend : 3 compagnies à cheval et 12 compagnies à pied.
Sur les 12 compagnies à pied, il y en a 3 pour le service des parcs et des places.
Sur le pied de paix, la compagnie à cheval est d'environ 96 hommes ; elle à 73 chevaux de selle, 4 pièces attelées à 6 chevaux et 2 caissons à 2 chevaux.
La compagnie à pied a 2 pièces attelées à 4 chevaux et 1 caisson attelé à 2 chevaux.
§ur le pied de guerre, toutes les compagnies ont 8 pièces.
Les pièces prussiennes de campagne sont du calibre de 12 et de 6. Les obusiers sont de 10 livres et de 7 livres.
Chaque régiment sur le pied de guerre a environ 1500 hommes.
Le génie comprend aussi un état-major et des troupes.
L'état-major se compose de généraux, de colonels, de lieutenants-colonels, majors, capitaines et lieutenants.
Les troupes consistent en une division de pionniers de la garde dont nous avons déjà parlé et 8 divisions de pionniers de la ligne.
Chaque division comprend 2 compagnies en temps de paix et 3 en temps de guerre.
Chaque compagnie se compose de sapeurs, de mineurs et de pontonniers.
Son effectif est de 84 hommes en temps de paix et de 250 en temps de guerre.
Le train des équipages attelle les pièces et les caissons de bataille, comme autrefois en France. Il est subdivisé en plusieurs détachements dont Tensemble s'élève jusqu'à 27,000 hommes sur le pied de guerre.
La gendarmerie est chargée de la police des armées et de celle des provinces. Il y a une brigade par corps d'armée et une par province.
Enfin, il y a une compagnie de chasseurs d'ordonnance, correspondant à nos cent-gardes, ayant rang de sergents-majors et escortant le roi et les princes.
L'état-major des places présente pour chaque place, un gouverneur, un major de place, un auditeur de garnison, un médecin et un ministre.
Il n'y a pas d'adjudant de place.
Le corps administratif ou du commissariat se compose d'intendants, de conseillers d'intendance et d'assesseurs.
Voilà le tableau d'ensemble [de l'armée permanente.
J'examine maintenant la question des réserves prussiennes.
Réserves. — Ces réserves se divisent en 4 classes :
1<> La réserve de l'armée oa la réserve de guerre ; 2* La landwehr du 1«' ban; 3® La landwehr du 2" ban; 4» Lalandsturm.
La réserve de l'armée est formée par les sous-officiers et soldats qui, conformément à la loi, ont servi pendant 3 ans, sont renvoyés dans leurs foyers et pendant 2 ans encore appartiennent à l'armée et sont maintenus sur les contrôles pour achever leurs 5 ans de service légal.
Cette réserve a, par suite, une certaine analogie avec la réserve française.
La landwehr du 1" ban est pour la Prusse une seconde armée, maintenue dans ses foyers, ne coûtant presque rien au gouvernement et cependant organisée, équipée, armée et instruite.
Elle est, sous ce rapport, supérieure à notre garde nationale active.
Cette landwehr comprend tous les hommes de 25 à 32 ans; de plus tous les jeunes gens qui, ayant contracté un engagement volontaire, ont servi à leurs frais pendant un an; de plus, encore, tous les jeunes gens de 20 à 25 ans qui n'appartiennent pas à IJarmée active. « C'est là le principe, mais, en réalité, la landwehr du l*' ban ne renferme que les jeunes gens sortant de la ligne, dit le général Hardegg. »
La landhwer du 1 *' ban est organisée de la manière suivante :
L'infanterie comprend :
4 régiments de la garde dont j'ai déjà parlé, permanents,
quoique de la landwebr, 32 régiments à 3 bataillons ; 8 bataillons de réserve.
L'organisation de lalandwehr correspond à celle de la ligne.
Chaque régiment de ligne a son numéro correspondant dans la landwehr.
Chaque arrondissement territorial fournissant un bataillon de Tarmée permanente fournit un bataillon de landwehr. Le même arrondissement fournit un escadron , de sorte que la cavalerie de la landwehr compte environ 100 escadrons.
Pour Tartillerie, chaque bataillon a un détachement de 25 artilleurs.
Chaque bataillon a de même des chasseurs, des carabiniers et des pionniers.
Il y a donc une liaison intime entre l'armée active et la landwehr , les régiments de l'une et de l'autre étant fournis par les mêmes arrondissements territoriaux.
Les hommes passant de l'une à l'autre ne quittent jamais leur pays natal en temps de paix.
La landwehr du 1" ban est composée d'hommes dans la force de l'âge ayant servi dans l'armée, et présente par suite autant de consistance que l'armée ellemême, dont les soldats sont généralement trop jeunes.
En temps de paix, l'État ne solde, dans la landwehr, que l'état-major de chaque bataillon et par compagnie, un sergent-major, un fourrier et 2 appointés.
Les officiers entretenus des cadres comptent dans 1 armée et participent à l'avancement général. Ils tiennent les contrôles et surveillent les magasins d'armes et d'effets établis pour chaque bataillon au chef-lieu de son arrondissement.
Une grande partie des officiers de la landwehr, indépendamment de ceux qui sont entretenus par l'État, est fournie par les propriétaires du pays. Ils ont ainsi
la double influence de leurs grades et de leurs positions civiles.
La landwehr du T' ban se réunit une fois par an, à l'automne, pendant quinze jours et quelquefois davantage. Elle est exercée aux manœuvres d'ensemble. Elle reçoit alors la solde de l'armée.
On parle en ce moment de fondre la landwehr du 1" ban dans l'armée, de manière à doubler celle-ci.
La Prusse aurait alors 64 régiments d'infanterie à 3 bataillons au lieu de 32.
Le temps de service serait de 3 ans dans l'armée et de 5 ans dans la réserve.
Puis les hommes entreraient dans la landwehr du 2* ban, qui deviendrait ainsi la landwehr du 1".
En attendant, la landwehr du 2'' ban se compose de tous les hommes de 32 à 40 ans, sortaat du 1" ban de la landwehr.
Son organisation correspond à celle de la landwehr du 1" ban et à celle de l'armée^
Il y a le même nombre de régiments qui ont les mêmes numéros.
Mais l'organisation n'existe que sur le papier, comme pour notre garde nationale. Il n'y a ni cadres soldés, ni magasins. L'avantage que cette landwehr a sur notre garde nationale, c'est que les hommes ont servi et sont instruits.
La landsturm est la dernière ressource du pays en cas d'invasion. C'est la levée en masse. Elle conaprend toute la population valide jusqu'à l'âge de 50 ans.
Telles sont les réserves prussiennes.
On adonné aux divers éléments delà force publique une organisation d'ensemble.
Chacune des provinces de la monarchie correspond
à un corps d'armée. Elle comprend 2 départements de régence qui correspondent à i divisions, etc.
ËtTarmée prussienne comprend 8 corps, 16 divisions, 32 brigades. Chaque brig^, 2 régiments, un de ligiM^ ^t rautfid de landwehr,
iL# gar()e forme un O"* corps, à ps^rl;» et est recrutée dans Tannée.
Les 8 copps d'arinée sont ensuite réunis 2 à 2 pour former 4 armées.
Quant à l'organisation d'un corps d'armée, prenons le 1" corps, dont le quartier général à Kœnigsbçrg.
L'état-major du corps d'armée comprend :
1 officier général commandant ;
2 aides de camp ;
1 chef d'état-major et % adjoint^ ;
1 intendant, 2 conseillers d'intendance ;
2 assesseurs;
1 auditenren chef; 1 médecin principal ; 1 ministre protestant.
Les troupes du 1" corps se composeijt de 2 divisions d'infanterie et une division de cavalerie.
La !'• division comprend 2 brigades.
Ifi, 1'' brigade est formée du i"" régiment de ligne et du 1" régiment de landwehr.
La 2* est formée du 3* régiment de ligne et du 3* de landwehr.
Lft 8* division se compose, de môme, de 2 brigades. 1" brigade : 4* de ligne et V de landwehr.
2* J)rigade : S* de ligne et 5' de landwehr.
Il y a de plus une division de chasseurs à pied dans chaque division d'infanterie.
141 division de cavalerie se compose de 2 brigades,
1" brigade : 2 régiments de ligne, cuirassiers et dragons, et 6 escadrons de landwehr.
2" brigade : 2 régiments de ligne, cuirassiers et hussards, et 6 escadrons de landwehr.
L'artillerie du 1" corps se compose d'une brigade d'artillerie servant 12 batteries de 8 pièces ou 96 bouches à feu.
Le génie est formé d'une division de pionniers.
Comme accessoires, il y a encore :
1 régiment d'infanterie de réserve ;
1 bataillon de landwehr de réserve ; 4 compagnies de garnison ;
2 compagnies d'invalides ;
1 détachement de gendarmerie.
Le 1 *' corps comprend en résumé :
12 bataillons de ligne -, 12 bataillons de landwehr ; 16 escadrons de ligne ; 12 escadrons de landwehr.
Ce qui fait un total moyen de 30,000 à 35,000 hommes sur le pied de guerre.
Environ 300,000 pour les 9 corps de l'armée prussienne.
L'armée de ligne entre dans ce chiffre pour environ 125,000 hommes, la garde pour 30,000.
Lalandwehrdu r'ban pour environ 1 75, OOOhommes.
L'effectif normal de l'armée prussienne est donc d'environ 300,000 à 325,000 hommes avec 800 bouches à feu.
La landwehr du V ban donnerait ensuite une armée de 500,000 hommes.
Mais alors toute la population mâle serait enlevée. Le pays resterait sans culture. L'industrie et le com-
merce seraient privés de bras. Cette organisation ne peut être que momentanée ; elle répond aux nécessités d'une guerre défensive; elle porte larmée prussienne au niveau des autres armées européennes, mais en employant toutes les forces vives du pays, qui n'a plus pour sa défense que la landsturm ou levée en masse.
Quoi qu'il en soit, l'armée prussienne est formée, comme je l'ai dit précédemment, de 4 armées et de 9 corps d'armée, savoir :
1® De la garde, qui reste à Berlin, Postdam et Charlottenbourg ;
2* D'une première armée, comprenant le 1" corps à Kœnigsberg et le 2* à Stettin ;
3* D'une seconde armée, comprenant le y corps à Berlin et le 4* à Francfort-sur-l'Oder ;
4* D'une troisième armée, comprenant le 5* corps à Posen et le 6* à Breslau ;
5* D'une quatrième armée, comprenant le 7* corps à. Munster et le 8" à Coblentz.
Telle est l'armée permanente et telles sont les réserves de la Prusse.
BifMTg autres éléments du système militaire pnusien. — Nous allons voir maintenant les divers autres éléments du ^^stème militaire prussien.
Le recrutement se fait par appel, engagement et ren- 9^<^gement.
Les appels fournissent une levée annuelle d'environ ^^,000 hommes, nécessaire pour tenir l'armée au Complet de 125,000 hommes avec 5 ans de service.
Les engagés volontaires sont de 2 espèces :
r Ceux qui se destinent à la carrière militaire. Ils
peuvent s^eiigàget h 11 ans, mais après exametl. Six mois après leur entrée au service, ces engagés paâisent de nouveaux examens à la ôuîte desquels ils peuvent être nommés enseignes.
2* Les engagés volontaires qili ôe déstitiènt à des catrièreâ spéciales. Ils s'enrôlent pour un ât, s'éqtlt*^ pent à leurs frais et entrent ensuite dans la laùdwehr.
Cette disposition a pour but de suppléer au remplacement.
Enfin, larmée prussienne compte encore dès ïéhgâgés, après 5 ans de service. Les rengagetùents sbnt pour 6 ans. Ils donnent lieu à une haute paye, et, dé plus, le gouvernement réserve dés émploiô civils aux hommes qui ont suivi la carrière militaire.
Le système des appels fonctionne de là manière sid^ vante :
Les divisions du territoire correspondent, conuat je l'ai dit, aux divisions de Tarmée.
Tous les ans, 100,000 jeunes gens atteigâent^ êti Prusse, l'âge de l'appel, qui est de 20 ans- Le choix, au lieu du sort, détermine ceux qui doivent rejoindre l'armée.
Ce choix est exercé par plusieurs commissions.
Les premières , dites d'arrondissement, se composent : d'un chef de bataillon de la landwehr, d'un officier de cavalerie, d'un officier d'infanterie, d'un oonseiller de cercle, de deux propriétaires ruraux et de deux propriétaires des villes. Ces commissions examinent tous les jeunes gens en état de faire un service actif, et les classent d'après leur aptitude.
Une deuxième commission établie dans chaque département de régence vient approuver ou changer la liiste. Cette commission est composée de l'inspecteur
général de la landwehr, d'un officier d'infanterie, d*un officier de cavalerie, d'un officier d'artillerie, d'un conseiller de régence et d'un nombre variable de députés ruraux ou des villes.
Cette commission désigne les jeunes gens qui doivent rejoindre l'armée active, et dans cette désignation, on ajoute un lO"" en sus pour les non- valeurs.
La commission conserve la liste des jeunes gens qui ne sont pas appelés. Ils font partie de la landwehr du premier ban, et, en cas de nécessité, ils peuvent être envoyés dans l'armée.
Les commissions de recrutement examinent les causes d'exemption, qui sont analogues à celles de l'armée française.
Pour les remontes^ la Prusse possède trois haras xoyaux et un grand nombre de dépôts d'étalons. Elle jproduit donc directement une partie de ses chevaux, «t elle achète les autres au moyen de commissions <l'achat, particulièrement les chevaux de grosse cavalerie, qu'elle prend dans le Holstein et dans le Mec- Uenbourg.
La discipline prussienne est rigide. Elle admet les ^3oups de baguette et la prison de rigueur.
Les parquets militaires sont formés par les auditeurs.
Pour Vavtmcement^ celui des sous-officiers est sub- CDfdonné au choix des chefs de corps sans règles bien ;()fécise6.
Nous avons vu comment on devenait enseigne.
Les sous-lieutenances sont accordées au choix du =t::^)i, en temps de paix, aux enseignes et aux élèves des écoles de division et de cadets.
Pour les officiers subalternes, l'avancement a lieu ensuite au choix et d'après des examens.
Pour les officiers supérieurs et généraux, Tavancement a lieu uniquement à Tancienneté, mais l'ancienneté donne droit au grade et non pas à l'emploi.
Les autres récompenses de l'armée prussienne sont les décorations.
Les ordres principaux sont :
i^ Celui de l'aigle noir ^ 2"* Celai de l'aigle rouge ; S^ Celui du mérite , 4* Celui de la croix de fer.
Il y a de plus une grande quantité de médailles. Par exemple, celle de 1814, avec cette inscription : F.W. aux braves guerriers de la Prusse : Dieu était avec nous, à lui rhonneur.
Sous le rapport de V administration, il y a des intendants qui sont les délégués du ministre auprès de chaque corps d'armée.
L'intendance prussienne n'intervient pas directement dans l'administration des corps. Elle vérifie et arrête la comptabilité. Ses observations parviennent aux corps par l'intermédiaire des généraux.
On entre dans l'intendance après des examens subis devant une commission spéciale établie à Berlin.
Sous le rapport de Yinstruction, la Prusse a, comme la France, des écoles régimentaires pour les sous-officiers et soldats. C'est une sorte d'instruction primaire.
Ensuite viennent les écoles de division , où l'instruction est plus relevée, et où sont admis sans frais les aspirants aux grades d'officiers.
Puis, viennent les écoles de cadets, qui correspondent à la fois à La Flèche et à Saint-Cyr.
Enfin, viennent les écoles d'application, pour l'artillerie, le génie et pour l'état-major.
Cette dernière s'appelle Técole de la guerre, et jouit d'une grande réputation dans toute l'Allemagne.
Quant à l'instruction militaire de l'armée prussienne, elle est parfaite, dit le maréchal Marmont. « La marche est excellente et facile. Les distances et « les directions se conservent. Les feux sont vifs et ré- « guliers..., »
Enfin, j'arrive aux établissements militaires.
La Prusse a des arsenaux de construction à Berlin , à Cologne et à Neisse ;
Des fonderies à Berlin, Dantzig et Spandau ;
Des manufactures d'armes à Postdam, Dusseldorf, Buhl, près de Gotha, et Neisse.
Elle possède des hôtels d'invalides ; des casernes, hôpitaux, magasins etc., enfin des places fortes qui ^surent la défense du territoire.
Tel est l'ensemble du système militaire prussien.
âvaAtag«s et inconvénients dn système prnssien. — Ce sysfeme présente des avantages et des inconvénients.
Il donne une armée nombreuse et économique.
Il forme de bons cadres.
Les officiers se rattachent à la chose publique, par ^^ situation sociale de leurs familles, les examens qu'ils subissent étant une condition tacite de fortune.
Les sous-officiers qui aspirent à un emploi civil 8^pîës leur libération y sont également intéressés.
L'état militaire jouit de beaucoup de considération. Toutes les grandes familles ont quelques-uns de leurs lûembres dans l'armée.
La position de capitaine est respectée, bien rétribuée, et présente un terme convenable pour la carrière lûilitaire.
Enfin, le système prussien est excellent pour une guerre nationale.
Ses inconvénients sont les suivants :
l^'Dans Tarmée de ligne, les soldats sont trop jeunes ; ils ne restent pas assez longtemps sous les drapeaux ;
V Les officiers et les sous-officiers, indépendam* ment de leur service journalier, sont assujetis sans relâche à faire le métier d'^instructeurs. Ils recommencent chaque année à instruire des hommes qui peu après disparaissent, pour être remplacés par d'autres qui disparaissent à leur tour. Travail décourageant, dit le maréchal Marmont, qui donne l'idée du supplice des Danaïdes. L'armée prussienne, par suite, semble être dans un état exceptionnel et non pas dans im état normal. Les ressorts y sont trop tendus;
3"" La landwehr, composée d'hommes mariés, établis, rentrés dans la vie civile, est peu susceptible de mouvement ;
4° Dans les dissensions intestines, chaque province, d'après le système du recrutement, a son armée toute prête à embrasser sa querelle;
5"* Un régiment peut être moissonné tout entier dans une campagne. Et il viendra se recruter au milieu des mêmes familles encore en deuil de la première partie de leur jeunesse ;
6"" Enfin, les soldats d'un même pays s'entretiennent sans cesse de leurs regrets, ce qui souyent produit la nostalgie, le mal du pays, et dans tous le6 cas» ce qui a&iblit les liens de la discipline et repouMe les habitudes militaires.
En définitive, l'armée prussienne parait être une garde nationale perfectionnée, très-propre 3t la défense du pays, — trèô-peu aux guerres teîïitaînes.
SEPTIÈME LEÇON
Of pria atkwi mOitâira de Fempire d^Aotriciie.— Inêtitatiom pôlitifMi.
— DWisioDS territoriales.
lostitatioDS militaires.— Armée permaDente.—Etats-msgors.— Troupes.
—-Corps hors ligne.
Résenres autrichieDnes. — » RégilMAto^rôntièfèÉ. Diverses autres parties des instiluiions militaires autnchiennes. Armée de la confédération germanique.
Cciop d'd^ sot l'àfffiée ptémontalse.
OmiiMIIJMiMfilii» «^ Le gouveirbelnent de l'Autriche était un gouvernement absolu. Un décret im*- IHérkl tout rtoetit vient de le transformer en gouVe^ixement constitutionnel.
Le budget de TAutriche est de 270 à 275 millions
flwifiii, ce qui fait environ 900 millions de francs.
Les firontières de l'Autriche sont bonnes à l'ouest
^^ontre les puissances occidentales, au nord contre la
I^ïmjp&, au «ud (Contre la Turquie. Mais elles sont ou-
^^rteis à l'eii vers la Pologne et la Russie.
La population de l'Autriche est de 36 millions d'ha- Mtants. Cette population n'est pas homogène, car 1^* Autriche est une agrégation de provinces qui man-^ q>ient d'unité.
Ces provinces sont au nombre de douze : Tarchidu-
^bé d'Autriche, leduchéde Styrie^ leroyaume d'illyrie,
l« Tjrol et le Voralberg, le royaume de Bohême,
le margraviat de Moravie, le royaume de Gallicie, la
Ho&grie, la Croatie et l'Esclavonie, la Transylvanie, le
^Jiame de Oalmatie, le royaume Lombard^ Vénitrôn
ou plutôt la Vénétie. — Toutes ces provinces ont conservé leur nationalité particulière.
Ce n'est pas comme en France, où le Flamand, le Breton, le Picard, le Normand, etc., sont Français depuis des siècles, ayant la même langue, les mêmes usages et les mêmes lois.
En Autriche, on reconnaît parfaitement le Hongrois, la Croate, le Bohême, Tltalien, etc..
Le gouvernement s'efforce d'établir la fusion entre ces différents peuples. Et pour cela l'Empereur a ordonné l'emploi de la langue allemande dans tous les corps pour le commandement. Il nomme en même temps des officiers allemands dans les régiments hongrois ou italiens, et réciproquement.
Néanmoins le défaut d'homogénéité subsistera longtemps encore dans l'armée autrichienne.
C'est là le plus grand inconvénient que présente le système militaire autrichien.
Il en présente encore un autre sous le rapport de l'organisation. Le nombre des officiers et des sous-officiers est généralement trop restreint comparativement au nombre des soldats sous leurs ordres, ce qui rend l'armée lourde. — Déplus, les finances autrichiennes sont obérées depuis longtemps par le poids que leur impose l'entretien d'une armée trop nombreuse. Le budget de 1860 est en déficit de 96 millions. — Le gbuvernement est endetté envers la banque.!
La dette publique est de plus de 6 milliards.
Les billets ont eu un cours forcé.
Les paiements en argent ont été suspendus à diverses époques. Enfin il y a eu de grandes malversations dans l'administration, etc.
En revanche le système militaire autrichien est remarquable par les ressources en chevaux, fourrages et
subsistances que présentent certaines portions du pays. — Il Test encore par l'esprit belliqueux de certaines parties de la population ; enfin par la considération et les prérogatives attachées à l'état militaire.
Pendant les guerres de la Révolution et de l'Empire, l'Europe a été frappée de la facilité avec laquelle l'armée autrichienne se relevait de ses désastres, réparait ses pertes et ressuscitait pour ainsi dire.
Elle le devait à la puissance et à la vitalité de sa constitution militaire.
Aujourd'hui l'Autriche est une des cinq grandes puissances de l'Europe. Quoique battue par nous en Italie dans la campagne de 1859, quoique l'on annonce sa décadence, elle n'en joue pas moins un grand rôle dans les afiaires du monde.
La force publique en Autriche présente trois éléments :
1* L'armée de ligne ; 2" La réserve de l'armée ; 3"" La population militaire des frontières.
Organisation de l'armée. — L'empereur en est le chef. Il a près de lui le conseil aulique, chargé de la haute direction des opérations, et il se sert comme intermédiaire pour la transmission de ses ordres du ministre delà guerre.
L'état-majorgénéralestpeunombreux; il comprend :
4 feld-maréchaux; 18 feld-zeugmeislers; généraux de cavalerie ou généraux
d'armes spéciales; 112 feld-maréchaux-lieutenants; 130 généraux-majors.
~ «26 ~ La eoFp« d^état-majof compveBd :
4 généraux ; M ofSci^rs sapérieors | 80 capitainea*
Ces officiers forment les états^-œajors des corps d'armée. Ils ne remplissent pas les fonctions d'aides de camp. Il y a un corps partioulier d'aides de camp ou d'adjudants, composé de :
4 offieiers généraux; 42 officiers supérieurs; 78 offieîfiffs inférieurs.
Il faut ajouter au corps d'état^major ^ui des in^ génieurs-géogr^phes, qui comprepd :
9 officiers supérieurs; 30 capitaines ou lieutenants.
Nous trouvons ensuite la garde particulière de l'empereur, qui se compose de :
1 compagnie d'archers (officiers) ; i compagnie de trabans (sous-officiers) ; La gendarmerie de la garde; La garde du château.
11 n'y a pas de garde impériale, comnje en France et en Prusse.
La rés^^e de l'armée autrichienne est fosmée par vingt bataillons de grenadiers, h xaison de deux çompai^ies pappégiment de ligoe. <<^€eite réserve n'est pft« permaiiente.
Pour l'armée de ligne, son organisation a été réglée par un statut donné à Milan le 25 janvier 1857 et applicable le r' mars.
L'infanterie autrichienne se cpmpQaait ^Qva 4e la manière suivante :
62 régiments é^ ligne; 25 bataillons de chasseurs à pied f i régiment de chasseurs du Tjrrol à 8 compagnies ; i& régiments-frontières;
plus 5 bataillons de garnison à 6 compagnies recevant les hommes qui ne remplissaient pas les conditions nécessaires pour un bon service de guerre, à pçu près comme nos vétérans.
Après la guerre d'Italie, de 62 le nombre des régiments d'infanterie a été porté à 80,
Et cduî des bataillons de chasseurs élevé à 40.
Chaque régiment a maintenant 3 bat^illon^ ; et e» temps de guerpe, il aura une division d^ réserve* Chaque bataillon a 6 compagnies.
Lerégiment auF pied de paix est f(N«t de 3 ,dûO hmmues . Sur pied de guerre, son effectif est de 6,000.
L'état-major d'un régiment com|u^nd:
1 colonel-propriétaire (disposition surannée qui date de la guerre de Trente ans, et qui n'est plus en tiarmonie avec l'esprit moderne);
1 coloneU commandant;
1 lieutenant-colonel ;
3 ou & majors ;
1 adjudant de régiment;
3 adjudants de bataillon.
Le cadre d'une compagnie comprend :
1 capitaine;
1 lieutenant en !•'; 4 lieutenant en S* ;
2 sergents-majors ;
12 sous-officiers et caporaux ; '
120 hommes sur le pied de paix ; 280 hommes sur le pied de guerre.
La cavalerie autrichienne comprend :
8 régiments de cuirassiers ;
8 id. de dragons; 12 id. de hulans ; 12 id. de hussards ; 10 escadrons de dragons d'état-major, dont je parlerai
plus tard ; et 14 divisions des confins, formant 28 escadrons.
Les régiments de cuirassiers et de dragons ont 6 escadrons. Les régiments de hulans et de hussards en ont huit.
Le recrutement de la cavalerie se fait dans les provinces les plus riches en chevaux. Ainsi l'Italie ne fournit qu'un seul régiment. La Bohême en fournît 8. La Hongrie fournit presque tous les hussards.
L'état-major d'un régiment de cavalerie se compose de :
1 colonel-propriétaire; 1 colonel-commandant ;
1 lieutenant-colonel;
2 ou plusieurs majors ; i petit état-major.
Le cadre d'un escadron comprend :
1 capitaine en 1«^;
1 capitaine en 2*;
2 lieutenants;
2 sous-lieutenants ; 2 maréchaux de logis chefs ; 12 sous-officiers et brigadiers ; 162 hommes et 150 chevaux.
Il y a de plus, dans chaque escadron, 6 domestiques militaires pour les officiers.
Les hommes non montés forment un escadron de dépôt. Ils reçoivent les remontes, hommes et chevaux, et sont chargés de les instruire.
L'artillerie se compose comme en France ;
d'un état-major; et de troupes.
Les troupes comprennent :
12 régiments d'artillerie de campagne;
1 régiment d'artillerie de côtes ,
1 régiment de fuséens, de 4^000 hommes et de 2,500 chevaux; 1& garnisons d'artillerie; et 1 corps d'ouvriers.
Chaque régiment d'artillerie de campagne a :
4 batteries de 6 livres;
3 de 12;
6 à cheval ;
et 1 batterie d'obusiers longs.
Chaque batterie est de 8 pièces :
Les canonniers ne conduisent pas les pièces. 11 y a, comme en Prusse, des attelages du train des équipages.
Les 14 garnisons d'artilleries sont réparties dans 14 districts et sont destinées à servir l'artillerie des places fortes. Elles présentent un effectif d*environ 10,000 hommes.
Telle est l'organisation des corps de ligne.
Pour les corps hors ligne, nous avons le génie, qui comprend :
1 état-major; et des troupes.
L'état-major comprend des généraux; directeurs, inspecteurs, membres du comité ; et des of&ciers de tous grades employés à des travaux spéciaux.
Les troupes comprennent 12 bataillons à 4 ou 5 compagnies, organisés en brigades.
Les gartiîsons principales dû génie sdùl Vienne ; Krems, Cracovie et Ofen.
La compagnie du génie en temps de paix est de 100 hommes et de 150 en tempo de guet^fiô.
Le cadre se composé de t
1 capitaine ;
1 lieutenant :
2 sous-lieutenants ; 4 sergents-majors 5
4 guides ou conducteurs de mineurs ; 12 caporaux; 12 appointés;
2 clairons.
Il y a des compagnies de mineurs et deô coftipà^nies de sapeurs.
Âpres le génie, nous trouvons les troupes d'étatinajor, savoir :
1* Le corps des pionniers, composé de 6 bataillonfl à 4 compagnies, et chargé de tout ce qui regarde les routes ;
2"" Le corps des pontonniers formant 1 bataillon dé 6 compagnies, chargé des ponts de bateaux;
S"* Le bataillon des Tchaïskistes, mandBuvratit des tchaisks ou chaloupes canonnières surleDanube,sur la Sate el sur lès lacô. Ils sont feàntoïiîiés îiti]Meti!^ botds. Ils ont été réunis dernièrement au corps des pôntOtlniers.
En temps de guerre, le corps d etat-major â, de ï)lus, un régimônt d'infanterie et un régiment de dfa|ro6s, dont la force e&t augmentée suivant les besoins par le conseil aulique^ Ces régiments fournissent des ordon^ nances aux divers quartiers généraux.
Puis vient le train des équipages qui est chargé de
pottMroir mux attelages de toutes les voitures de Tar-
taiée. II comprend :
1 état- major; et d«s troupes.
L'état-major se compose de :
1 colonel commandant;
2 lieutenants-colonels ; & majors ;
42 capitaines ;
53 lieutenants ; 170 sous-lieutenants; et 40 adjudants.
Les troupes sont partagées eii !2 divisions d'équi- P«fires*
Chaque division comprend un certain nombre de chenaux d'administration et 20 attelages de batteries divisionnaires. Le traîn des équipages est chargé de la conduite des pièces d'artillerie, du transport des ^VTes, des approvisionnements, du trésor, etc..
Gomme corps hors ligne, nous trouvons encore la S^^^armerie qui est chargée de la police à l'intérieur et aiix armées.
Après les corps hors ligne, viennent les états-majors ®t les divers services, comme dans Tarrnée française.
D*abord Tétat-major des places qui comprend :
20 généraux ;
20 colonels ou lieutenants-colonels; 40 majors; U«Apitaines; 30 lieutenants ; 30 sous-lieutenants ; auditeurs; 20 officiers de santé; s comptables ;
Et un nombre variable de sous-officiers destîn^^ss aux emplois de greffier, de portier - consigne cn^t autres.
L'état-major des places est chargé de la défense dim o s places.
Le corps administratif se compose de :
19 ordonnateurs ou chefs de section ;
I généraux ; supérieurs^ des guerres 5 80 adjoints ; et 30 aspirants ou commis*
Ce corps dirige, gère et contrôle les divers servio^^® administratifs de l'armée autrichienne.
L'auditoriat comprend les membres des tribuna^^^^^^^ militaires, les rapporteurs, les commissaires imp< riaux, et même les juges des conseils de guerre.
Ilya:
des auditeurs généraux ;
des auditeurs supérieurs de 1" et 2* classe ;
des auditeurs ordinaires de l'«, 2* et 3* classe.
L'armée autrichienne présente , comme Tarniprussienne, une organisation d'ensemble.
Avant 1859, elle formait 4 armées et 12 cof d'armée.
Un 13* corps fut créé pour la guerre d'Italie, A partir du T' janvier 1860, l'armée autrichien, fut répartie en 8 corps d'infanterie et un de cavaler J
le 1«"^ corps est à Prague ^ le 2° — à Vienne ; le 3« — à Klagenfurth ; le 4* — à Brûnn ; le 5* — à Vérone;
le 6« corps est à Pesth; le 7« — à Trévise ; le 8« — àPadoue; le corps de cavalerie à Pesth.
L'effectif de Tannée autrichienne, sur le pied de paix, est de 350,000 hommes, et de 600,000 sur le pied de guerre.
Réserves et régiments-frontières. — Derrière Tarmée permanente, nous trouvons en Autriche une réserve de l'armée; cette réserve est analogue à la réserve française ; elle comprend les hommes qui sont renvoyés en congé illimité après un certain nombre d'années de service.
Les efiPets d'habillement et d'équipement des hommes de la réserve restent déposés dans des magasins jusqu'à l'entière libération de ces hommes.
Le statut organique pour la réserve de l'armée autrichienne comprend 26 articles.
Avant 1852, il y avait encore, comme réserve nationale, une landwehr armée, organisée et équipée. Cette institution remontait à 1809 et était due à l'archiduc Charles ; elle a été supprimée et remplacée par des cinquièmes bataillons dits de dépôt, dans chaque régiment.
Enfin, je comprends encore dans les réserves autrichiennes les régiments-frontières, et je vais entrer dans quelques détails sur leur organisation.
Vers 1576, la frontière de l'Autriche, du côté de la Turquie, était dévastée par les invasions. Les habitants émigraient en masse.
L'empereur Rodolphe et la Diète germanique s'oc-
cupent de reconstituer ,une barrière pour arrêter les nouveaux barbares.
Ils cherchent à y établir une population belliqueuse qu'ils attirent en lui donnant des terres et des privilèges.
Le territoire est divisé en généralats.
Ceux-ci en arrondissements.
Les arrondissements en régiments.
Les régiments en bataillons.
Les bataillons en compagnies ou waïwodîes.
Jusqu'au 1750, les régiments-frontières ne fureat employéfli que fur la frontière de Turquie. Ou en vit paraîtra cepçadant danslaguarre de Trente-Ans, mm 5#ulaBaent en corps francs et en partisans. On laa appelait les Manteaux rouges en raison de leur costuma.
Vers 1750, Marie-Thérèse, au milieu des embarras de la guerre de Sept» Ans, fit appel au dévouemaat de tous ses sujets, et les régiments-frontières entrèrent alor9 dan9 l'armée autrichienne,
Aujourd'hui, ils en représentent un élément impw" tant, et ils peuvent être considérés comme appartenant aux réserves nationales.
Le territoire est toujours divisé de la même manière.
Les habitants sont organisés militairement en compagnies, bataillons, régiments, qui représentent à la fois des circonscriptions territoriales, des unités d'organisation militaire et des unités d'organisation adnainistrative.
Les terres sont distribuées antre laç famille qui If^ possèdent collectivement.
Le chef de la famille en ast l'administrateur, lies individus ne possédant pas.
Le capitaine réside au centra de sa compa^nia ; il la
réunit tous lai? 15 joun».
11 a près de lui un lieutenant d'économie qui est chargé de l'administration.
Le chef de bataillon réside au centre de son bataillon^ il le réunit tous les 3 mois.
Le coloi^el réside au centre de son régiment ; i\ doit en voir toutes les parties au moins une fois par m ; il a auprès de lui un capitaine d'économie qui est chargé de l'administration du régiment.
Chaque régiment-frontière fournit en temps de paix un bataillon de 1000 hommes armés, habillés, prât^à mafeber. En temps de guerre, chaque régiment fournit 3 bataillons.
Pendant la paix, les régiments-frontières restent sur leur territoire. Ils fournissent pour la surveillance da la&ontière des postes et des patrouilles qui compcMieiit ce que l'on appelle le cordon militaire. De plus, on les rassemble à certaines époques déterminées pour les exercices d'instruction.
En temps de guerre, les régiments-frontières entrent dans la composition des armées actives.
La durée du service dans les régiments-frontières est <ie 12 ans.
Il y a 14 régiments.
liC rapport entre le chiffre des troupes et celui de population est d'environ 1/50.
L'impôt se paie en nature, blé, laines, joupnée§ 4$ tx*avail.
Le blé sert à nourrir les habitants et les soldats ; la latine aies habiller; les journées de travail servent à 1^* entretien des routes et aux choses d'utilité publique.
Telles senties réserves autrichiennes.
Suite des institutions militaires de rAntriclie. — Examinons les autres institutions militaires de rAutriche :
D'abord le recrutement :
L'armée autrichienne se recrute par engagements volontaires et par conscription .
La conscription, établie en 1851 , se rapproche beaucoup de la conscription française.
Même tirage au sort, mêmes exemptions légales ^ mêmes dispenses, etc.
La durée du service est de 8 ans.
Le tirage peut porter sur toutes les classes.
Une seule, la 8* est définitivement libérée. Les cinq avant-dernières ne sont requises qu'en cas d'urgence et avec dispense pour les hommes mariés qui en font partie.
Les régiments d'infanterie et de cavalerie se recrutent toujours dans les mêmes districts de manière à être composés d'hommes du même pays, ayant les mêmes mœurs et la même langue.
, Les corps spéciaux choisissent leurs soldats dans tout l'Empire.
L'exonération est en usage dans l'armée autrichienne. Le produit des exonérations est versé directement au Trésor.
Pour les remontes, l'Autriche emploie la production directe et les achats.
La production directe s'efiPectue dans 5 haras considérables, qui, en une seule année, vers 1831, ont donné 30,000 chevaux.
Pour les achats, l'Autriche a des établissements
analogues à nos dépôts de remonte. Elle achète de plus beaucoup de chevaux en Russie*
Discipline 0t Justice militaires. — La discipline autrichienne est sévère. Le bâton n'est plus d'un emploi ostensible ; cependant il est et il sera encore longtemps en usage.
Les peines ordinaires sont les corvées, les factions hors tour, la parade, la prison, l'envoi dans les compagnies de discipline, etc.
La justice militaire présente des tribunaux de 2 de-
errés.
1* les conseils de régiment ; 2* le tribunal d'appel à Vienne.
Les parquets sont formés par les auditeurs.
ÂYaBcemeiit et récompenses. — Les colonels propriétaires i^omment à tous les emplois vacants de sous-officiers.
Les sous-lieutenants sortent des sous-officiers et des écoles militaires, c'est-à-dire des Académies. Les derniers subissent des examens.
De sous-lieutenant à capitaine l'avancement a lieu ^ l'ancienneté.
L'Empereur nomme ensuite à tous les emplois depuis le grade de capitaine jusqu'à celui d'officier géïiéral, sur la proposition du conseil aulique qui a presque toujours égard à l'ancienneté.
Les ordres militaires de l'Autriche sont :
Cexix de Marie-Thérèse, de Saint-Étienne de Hongrie, de Léopold, de la couronne de fer et du Mérite ïûilitaire.
Chacun de ces ordres a une hiérarchie de grandscroix, commandeurs, chevaliers, etc.
L'Autriche |l de plus deç médaiUes, comme 1^ fta« très puissances européennes!,
Adminbtfatioii.*-^ Le commissariat dont j'^î indiqué précédemment le personnel, est chargée de TadmimsTp trfttioQ d'ensemble.
L'État fournit tout aux corps. Il n'y a pas de ma^Uf^ individuelle pour les hgmmes.
L'Autriche possède de grands magasins centrau}( appelés magasins de la monture militaire^ où Ton réunit des approvisionnements de toute espèce et d'oîi une armée entière pourrait sortir complètement habillée, armée et équipée.
L'administration régîmentaîre a lieu sous les ordres directs du colonel sans conseil d'administration. Elle se fait au moyen d'une chancellerie, composée dans chaque régiment d'un capitaine et de 8 fourriers.
iBstmcUoii. rn^ L'instruction militaire n'offre riei^ é^ particulier, mais il faut remarquer le système d'instruction intellectuelle que possède l'Autriche.
Les établissements qui eu dépendent ao^t ;
t<» 50 maisons d'enfants 4e troupe;
2® 2 écoles de cadets;
3^ 1 académie d'ingénieurs ;
4^ 1 école de pionniers ;
5<» des écoles d'artillerie ;
6® 1 école d'équitatipn ;
1^ 1 académie de médecine et de chirargie;
8® 1 institut vétérinaire, etc....
Établissements militaires. — Ces établissement^^ qui forment le septième élément du système militaire autrichien, se composent d'après le statut du 25 janvier :
Des caisses, des magasins, des entrepôts, des I^ôpîtaux, des prisons, des établissements de discipline, des haras, d'un institut géographique militaire, de^
cinq maisons d'invalides, d'arsenaux; parmi eeux*-ci on distingue le grai^d arsenal de Vienne qui eontiecit un matériel considérable et 200,000 fusils. Il y a encore des ateliers de construction, des fonderies, déni masufaetur^s d'armes, etc.
Tel est l'ensemble du système militaire autrichieai qui présente une grande éçopomie et de^ éléments rerowqu»ble8 de vitalité,
Armée do la OonlMération ifermaiiiqiie. — Cette armée se compose des contingents fournis par les divers Étatfii qui font partie de la Confédération.
Le contingent ordinaire de chaque État est fixé au 1/100 de la population, avec une réserve du 1/300 et égale au 1/3 de l'effectif du contingent actif.
L'armée de la Confédération comprend dix corps. Chaque corps est fort au moins de deux divisions, chaque division de deux brigades, chaque brigade de deux régiments, et chaque régiment de deux bataillons.
Pour la cavalerie, chaque régiment doit être au moins de quatre escadrons.
Les bataillons doivent être de 800 hommes ;
Les escadrons de 150 hommes.
Chaque corps d'armée a en moyenne 60 bouches à feu de campagne.
L'Autriche fournît les 1", 2* et 3" corps, avec un effectif de 142,000 hommes.
La Prusse fournit les 4% 5* et 6* corps, d'une force à peu près égale (120,000 hommes).
Le 7* corps, fort de 55,800 hommes est fourni par la Bavière.
Le Wurtemberg, la Hesse et le grand duché de Bade fournissent le 8* corps de 35,000 hommes.
La Saxe et le duché de Nassau fournissent le 9* corps de 29,000 hommes.
Enfin, le Hanovre et les villes anséatiques fournissent le 10* corps de 20,000 hommes.
L'effectif de cette armée est d'environ 400,000 hommes avec 600 bouches à feu, en ne comptant que les forces actives.
C'est évidemment une force considérable. Mais cependant elle est moins redoutable qu'elle le parait, en raison de la différence des règlements, des manœuvres, de l'armement; par suite de la divergence des intérêts; et enfin par les jalousies qui existent entre les puissances allemandes et qu'il serait facile d'exploiter, dans toute autre guerre qu'une guerre absolument nationale.
La Prusse et l'Autriche sont presque toujours en désaccord. Elles l'ont montré dans ces dernières années, à propos de l'affaire de Neufchâtel et de la garnison de Rastadt, et à propos de la guerre d'Italie qui les a divisées plus profondément encore que par le passé.
La Bavière et d'autres États secondaires forment dans la Confédération un troisième groupe d'intérêts différents des deux premiers.
Armée piémontaise. — Il me reste à dire deux mots de l'armée piémontaîse qui a combattu avec honneur auprès de la nôtre en Orient, et qui semble être en Europe l'antagoniste directe de l'armée autrichienne. —
Avant 1859, la population du pays était de 4 millions 500,000 habitants.
Les recettes pour 1851 avaient été d'environ 145 JGKiillions de francs.
L'armée comprenait :
30 généraux ; 3,000 officiers ; 45,000 soldats; et 5,000 chevaux.
La marine se composait d'environ 40 navires de g"^aerre et 900 canons.
L'armée sarde était organisée en six divisions :
Cinq d'infanterie.
Une de cavalerie.
Sa force sur le pied de paix était d'environ 40,000 ^c^mmes; sur le pied de guerre, de 60,000.
L'infanterie se composait de dix brigades, dont une la garde.
Chaque brigade avait deux régiments.
Chaque régiment deux bataillons de guerre et un l^^taillon de dépôt.
Il fallait joindre à cette infanterie de ligne : 10 bataillons de bersaglieri ou infanterie légère.
La cavalerie se composait de 6 régiments de che- >^^ti-légers.
li'artillerie comptait 12 compagnies de campagne, ^ont 10 à pied et 2 à cheval. Plus, 12 compagnies de ^nonniers de place.
Chaque compagnie servant une batterie de huit Çiècesç
Beux compagnies à pied étaient dites de position
^t avaient un calibre plus fort.
I^ génie comprenait deux bataillons de 600 hommes.
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Il f ftvÀit ètifltiîtè iât daûé 1à pMipûHiôà Am bel«t!l«« des états-majors et corps hors ligne-, BàTobi un étâimajo^ géûéfai ; lin tm^ d'état-mâjor ; un tofps de l'intendance; un état-major des placei^; un corpi da train des équipages; un corps de gendarmerie ; des compagnies de vétérans, etc.
Le recrutement était analogue au nôtres La réserve était formée de la maniètè WlitâHtô : On divisait d'abord le contingent en dêUX parties : La pi^mière partie comprenant 1^ soldats d'ordonnance qui servaient huit ans.
La douzième partie comprenant les soldatà provinciaux qui servaient seize ans.
Ces derniers recevaient une première însti^uction, puis étaient renvoyés dans leurs foyers en congé illimité, et ils ne pouvaient être rappelés qu'en temps de guerre. C'était une sorte de landwehr ou de garde nationale.
Le contingent pîémontais était d'environ 17,000 hommes par an. Sur ce chifi&'e, 9,000 formaient la première catégorie (soldats d'ordonnance ou service actif.
8,000 formaient la deuxième catégorie (soldats provinciaux ou service de réserve), qui étaient réunis au moins pendant trois mois dans un camp d'instruction et qui étaient à la disposition du Gouvernement jusqu'à l'âge de trente-six ans.
Plus tard, ce temps de service fut réduit. Il était, e 1859, de cinq ans sous les drapeaux et de six an^ dans les foyers : total onze ans.
Le Piémont possédait comme toutes les puissance* européennes, des établissements du matériel ; casernes, hôpitaux, etc.
Après la campagne de 1859, le royaume de Piémont devint le royaume de l'Italie septentrionale, ayant une population de 12 millions d'habitants, comprenant le Piémont , la Lombardie , la Toscane, les duchés d% Parme et de Modène , ainsi que les RomagneSi Ce nouveau royaume pouvait mettre sur pied utte aimée de 250,000 hOifiméd.
Enfin aujôUpd*huî, Ufié ftôuvèllè ïétôlutîon est en train de s'accomplir, et une sixième grande puissance semble surgir à l'horizon.
Ce sera le royaume d'Italie, ayant une population de 26 millions d'habitants, et pouvant mettre sur pied uhe armée de 6d0«000 hobimes» L'éveni^^ résoudra cette que^oa.
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HUITIÈME LEÇON
Système militaire de la Russie. — Considérations générales.
Tableau de Tarmée russe.— Armée active;— Corps spéciaux.— Troupe»
irréguUères.
Divers autres éléments du système militaire de la Russie. Çk>np d*œil sur Torganisation militaire de FAngleterre. Conclusion de la première partie du cours.
Goisldèrations géiérales. — La Russie a un territoire de^ 22 millions de kilomètres carrés, dont 5 millions,^- 400 mille en Europe.
Sa population est d'environ 60 millions d'habitants^
Une grande partie de cette population est composé^^ d'esclaves ou de serfs, qui appartiennent à la couronne:^ et à quelques milliers de familles nobles.
De plus, cette population est formée de quinze races principales. Grands et petits Russes, Slaves, Polonais- Finnois, Tartares, Caucasiens, etc., dont l'assimilation n'est pas encore complète.
On estime les revenus de la Russie à environ 45( millions ; sa dette à environ 2 milliards.
Les frontières de la Russie ne sont vulnérables qui du côté de l'Europe. Au nord, elle est couverte parL mer ; à l'est, par des contrées presque désertes ; ai sud, par les montagnes du Caucase et la mer Noire.
Le Gouvernement est une monarchie absolue. Néai moins, l'aristocratie du pays exerce une certaine actio ^ morale dans l'Etat.
L'Empereur a auprès de lui le conseil de TEmpii qui joue à peu près le rôle de notre conseil d'État.
Pour la composition de Tarmée, la noblesse et une certaine partie de la bourgeoisie fournissent les officiers. Les serfs donnent les soldats.
Ceux-ci, endurcis au froid, aux fatigues et aux privations, présentent une infanterie redoutable, quoiqu'un peu lourde. La cavalerie régulière est belle et bien montée, car la Russie possède de grandes ressources en chevaux. La cavalerie irrégulière est nombreuse et fournit d'excellents éclaireurs.
L'état militaire est très-considéré en Russie, trop peut-être, car tout repose sur l'armée. Et, dit Talleyrand, on peut s'appuyer sur les baïonnettes, mais non pas s'y asseoir.
Voilà les avantages du système militaire russe.
Les inconvénients tiennent à son mode d'administration, àlabsence d'industrie, aux difficultés du recrutement et des voies de communication . Au moment de la guerre d'Orient, les renforts envoyés à l'armée avaient à parcourir 600 kilomètres, à travers des steppes, sur de mauvaises routes. On emmenait jusqu'en Crimée les charrettes et les paysans, sans fourrages et sans indemnité. Enfin, dans la même guerre, la Russie a montré le peu de développement de son crédit ; elle avait de la peine à emprunter 200 millions, tandis que les puissances occidentales trouvaient facilement trois milliards.
J'emprunte à un ouvrage intitulé : Etude sur V avenir
de la Russie^ les observations suivantes, que je signale
sans en discuter la valeur :
« La discipline de l'armée russe laisse à désirer. On
en a fait une question de formes extérieures, basée sur
la crainte et la servilité, nullement sur le respect et
l'attachement à la personne du supérieur. Les soldats
sont traités avec brusquerie et brutalité.
iO
(i Les vivres, fourrages, habillements, munitions sont fournis par les chefs de corps : aussi les soldats sont mal nourris, et la comptabilité présente des malversations nombreuses.
«Les exercices sont continuels, interminables, et tiennent plus à la parade qu'à l'utilité.
a Les recrues sont arrachées de leurs foyers avec brutalité, envoyées au loin, conduites sous escorte à leurs régiments, avec une perspective de 15 ans de service. Ces causes réunies produisent une mortalité considérable. »
Il faut ajouter qu*aujourd'hui la Russie se transforme : elle perfectionne toutes ses institutions ; elle affranchit ses paysans ; elle crée un réseau de chemins de fer ; elle cherche à faire disparaître les inconvénients de son organisation, tout en conservant ses avantages.
En 1814, pendant que la Prusse et l'Autriche jouaient dans la coalition le rôle que j'ai indiqué, la Russie y tenait le premier rang, aussi bien dans les conseils que sur les champs de bataille. Elle avait 300,000 hommes en campagne.
En ce moment, quoique battue par l'Angleterre et la France dans la campagne d'Orient, elle n'en est pas moins considérée comme une des puissances prépondérantes de l'Europe.
La force publique en Russie présente cinq éléments
principaux :
L'armée active;
Les corps spéciaux ;
Les troupes irrégulières;
Les colonies militaires et troupes de garnison;
Enfin les réserves.
Voyons d*abord Tarméo active.
L'Empereur en est le [chef. Il transmet ses ordres par Tintermédiaire du ministre de la guerre. Il aune maison militaire très-nombreuse, composée d'aides de camp et d'officiers d'ordonnance.
Pour l'état-major général le cadre n*est pas limité. Il se compose de :
Feld-maréchaux; Généraux d'armée ^ Généraux-lieutenants ; Et généraux-majors.
Le corps d'état-major qui vient ensuite comprend environ 400 officiers de tous grades, qui jouissent du privilège d'avoir un grade supérieur à celui dont ils sont titulaires. Ils ont deux grades de plus quand ils servent dans la garde.
Du corps d'état-major dépendent : le corps des guides (Tétat-major et celui des topographes qui se compose de 1000 à 1200 sous-officiers sortant des enfants de troupe.
Les troupes de l'armée active sont :
La garde impériale 3
Le corps des grenadiers;
6 corps de l'armée de ligne ;
Et 1 corps de cavalerie de réserve.
Garde Impériale. — La garde impériale se compose de trois divisions d'infanterie, ayant chacune deux Irigades ; chaque brigade deux régiments ; le régiment, deux bataillons.
Il y a de plus dans chaque division un bataillon de chasseurs à pied .
La garde comprend ensuite deux divisions de cavalerie^ une de cuirassiers et une de cavalerie légère.
L'artillerie de la garde se compose de :
1 brigade à cheval ; 3 brigades à pied ; Et 1 parc.
La brigade à cheval comprend trois batteries actives et une de dépôt.
La brigade à pied comprend quatre batteries actives et une de dépôt.
Chaque batterie est de huit pièces et par conséquent l'artillerie de la garde compte environ i 20bouches àfeu.
Le génie de la garde est composé d'un bataillon de sapeurs.
Et enfin, la garde comprend encore :
1 brigade du train des équipages ; i détachement de gendarmerie; 1 équipage de ponts, etc..
Corps des grenadiers. — Le corps des grenadiers comprend trois divisions de grenadiers, chacune de deux brigades, de deux régiments à trois bataillons. Il y a de plus un bataillon de chasseurs à pied dans chaque division.
Le même corps comprend ensuite une division de cavalerie, composée de deux régiments de dragons, deux de hussards et deux de hulans ou lanciers .
Puis une division d'artillerie, composée, comme la précédente, de : une brigade à cheval, trois brigades à pied et un parc, avec 120 bouches à feu.
Les corps hors ligne des grenadiers sont :
1 bataillon de sapeurs.
1 brigade du train des équipages ; i détachement de gendarmerie ; i équipage de pont.
Corj^i de lifte. — Les six corps de l'armée de ligne ont
une organisation identique et analogue à celle des grenadiers.
L'ensemble de ces corps présente un total de :
72 régiments d'infanterie ; 36 — de cavalerie; Et 720 bouches à feu.
Le corps de cavalerie de réserve se compose de deux divisions de cuirassiers avec trente-deux bouches à feu.
Chaque régiment d'infanterie est organisé de la manière suivante :
L'état-major comprend :
1 colonel ^
1 trésorier ou quartier-maître, qui est en même temps
capitaine d'habillement ^ 1 adjudant de régiment ; 1 chirurgien de régiment.
1 pope; 1 tambour-mattre.
L'état-major du bataillon comprend :
1 commandant, lieutenant colonel ou major; 1 adjudant de bataillon ; 1 chirurgien de bataillon.
La compagnie se compose de :
i capitaine en 1*^; 1 capitaine en 2« ; 1 lieutenant ^ 1 sous-lieutenant; 1 enseigne;
1 sergent-major; 4 sergents ;
14 caporaux ; 4 tambours *,
2 clairons ;
et 230 soldatsi
Chaque bataillon a quatre compagnies.
Chaque compagnie est divisée en deux pelotons.
Le bataillon est de 1000 hommes.
Il y a deux bataillons dans les régiments de la garde, trois dans la ligne et cinq dans les régiments du Caucase,
L'organisation d'un régiment de cavalerie est la suivante :
L'état-major comprend :
1 colonel 5
1 major pour 2 escadrons ;
1 trésorier qui est en même temps chargé de rhabille-
ment^ 1 adjudant de régiment 3
1 chirurgien de régiment et 1 aide pour 2 escadrons ^ 1 écuyer ; 1 pope 5 et 1 trompette-major.
L'escadron comprend :
1 capitaine en !•»;
1 capitaine en 2« ^
2 lieutenants ;
2 cornettes ;
1 maréchal-des-logis chef} 4 maréchaux-des-logis ; 12 brigadiers;
3 trompettes;
160 cavaliers dont 20 non-montés sur le pied de paix, et 200 dont 20 non-montés sur le pied de guerre.
Chaque régiment de cavalerie a huit escadrons actifs et un de dépôt.
L'organisation de l'artillerie est la suivante : Dans chaque corps d'armée, comme je l'ai dit prt»cédemment , il y a une division d'artillerie compre-
nant : une brigade à cheval, trois brigades à pied et un parc.
La brigade à cheval se compose de trois batteries actives et une de dépôt.
La brigade à pied se compose de quatre batteries actives et d'une de dépôt.
Chaque batterie est de huit pièces.
Les calibres sont le six et le douze.
Le génie se compose de :
r Un état-major, comprenant environ 400 officiers de tous grades ;
Et V Des troupes, à raison d'un bataillon de sapeurs par corps d'armée.
Le bataillon du génie se compose de :
2 officiers supérieurs dont 1 chef de corps ; 1 adjudant;
1 quartier-maître ;
2 chirurgiens; 1 écrivain 5
plus k compagnies.
La compagnie comprend :
5 officiers *,
18 sous-officiers ou caporaux*, 1 écrivain; 4 tambours; 200 soldats.
Le train des équipages a une organisation qui cor- Tespond à l'organisation générale. Il y a une brigade par corps d'armée et un bataillon par division.
Les voitures sont de deux formes : les unes à quatre roues, attelées de quatre chevaux ; les autres à deux roues et attelées de trois chevaux de front.
La gendarmerie fait le service des quartiers gêné-
raux et des arrondissements du territoire ; son organisation correspond à celle de l'armée ; elle est secondée dans son service par les troupes de garnison que nous verrons plus tard.
Le corps chargé de l'administration en Russie s'appelle le corps du commissariat. Il se compose d'intendants et de commissaires divisés en plusieurs classes.
Son action est très-secondaire, parce que les chefs de corps sont chargés de fournir aux troupes la plus grande partie de ce dont elles ont besoin.
Voilà l'organisation de l'armée active en Russie.
Corpi spicianz. — Ensuite viennent les corps spéciaux, au nombre de quatre.
Le premier est le corps du Caucase, qui se compose de:
1 division de grenadiers du Caucase.^ de 4 régiments à 5 bataillons;
3 divisions d'infanterie à 4 régiments ;
1 bataillon de chasseurs à pied;
et enfin 30 ou 40 bataillons de garnison, formant ce que Ton appelle la ligne du Caucase.
La cavalerie est formée de quatre régiments de dragons.
L'artillerie de seize batteries, dont trois de montagne.
Le génie est formé d'un bataillon de sapeurs.
Le train des équipages est représenté par une brigade.
Enfin, le corps du Caucase comprend encore des troupes irrégulières ou des cosaques et des régiments indigènes ou des milices.
Le deuxième corps spécial est celui à'Orenbourg, sur la limite du pays des Kirghiz.
11 comprend une division d'infanterie de onze bataillons avec les cosaques irrcguliers de l'Oural et d'Orenbourg.
Le troisième corps est celui de Sibérie, formé aussi d*une division d'infanterie et de cosaques.
Le quatrième corps est celui de Finlande, compressant :
i division d'infanterie;
Les tiraillears finnois \
Des cosaqaes ;
De rartillerie et un bataillon de sapeurs ;
Tels sont les corps spéciaux.
Troi|6f irrigilièns. — Puis nous trouvons dans le ^fstème militaire russe les troupes irrégulières, c'estr ^dire les cosaques.
Ils sont organisés enpulks ou régiments de 800 cavaliers. Chaque régiment a six sotnias ou six escadrons.
On compte 1 46 régiments de cosaques , mais une t^onne partie doit être considérée comme une sorte de ^^ilice territoriale attachée à la défense du sol. Tels ^ont les cosaques du Caucase, ceux d'Orenbourg, de Sibérie, d'Astracan, etc.
Les cosaques du Don sont les plus nombreux. Us fournissent deux régiments de la garde et cinquante- ^Vaatre de la ligne, avec une batterie de la garde, neuf •batteries actives et trois de dépôt.
En 1855, la Russie avait mobilisé soixante-dix régi- ^^ents de cosaques. C'était une guerre défensive. Dans '^^ cas d'une guerre offensive, elle ne parait pas pouvoir disposer de plus de quarante à cinquante régi- ^^ents. Les cosaques sont d'excellents éclaireurs et ^^ndent de grands services à l'armée russe.
11 y a aussi quelques bataillons de cosaques, mais
leur nombre est très-petit, comparativement à celui des escadrons.
D'après l'almanach de Gotha, il n'y a que 31 bataillons pour 813 escadrons.
Après les cosaques viennent comme éléments de la force publique les troupes de garnison et les colonies militaires.
Troupes de garnison et colonies militaires. — Led troupes
de garnison se composent de quarante-huit bataillons sédentaires , faisant le service de gendarmerie. Ce sont des espèces de vétérans, comprenant des officiers et sous-officiers déjà âgés, avec ce qu'il y a de moins bon dans le recrutement.
Il y a un bataillon par province. Cette gendarmerie mal composée a principalement pour rôle de recevoir et d'escorter les recrues*
Les colonies militaires russes correspondent aux régiments-frontières autrichiens.
Pierre le Grand et Catherine avaient tenté plusieurs essais de colonies militaires. Alexandre les renouvela en 1817, après avoir vu les résultats obtenus par l'Autriche.
On essaya d'abord des colonies d'infanterie qui ne réussirent pas. Puis des colonies de cavalerie, soua la direction du comte de Witt, et celles-ci subsistent encore aujourd'hui.
Pour l'organisation de ces colonies, on choisit des terres de la Couronne que l'on distribua à des popu^lations civiles encadrées militairement. On leur bâtit des habitations sur un plan régulier. Chaque maison correspondant à l'étendue de terre que peut cultiver dan^ Tannée une seule charrue avec quatre paires de
bœufs et une paire de chevaux, dut loger et entretenir un cavalier.
Chaque village fut composé de 190 maisons, de manière à loger un escadron.
Neuf villages formèrent un régiment de huit escadrons actifs et un de dépôt. Au centre de ces neuf villages, on éleva les maisons de Tétat-major du régiment avec un manège, un hôpital, des magasins, enfin le casernement nécessaire pour un escadron. Tous les escadrons 'du régiment viennent successivement s'y établir et passent ainsi sous les yeux du colonel.
Deux régiments forment une brigade.
Deux brigades forment une division. Et il y a huit clivîsions de cavalerie colonisées de cette manière sur les rives du Dnieper et du Bug.
Les colonies militaires russes diffèrent des régiments-frontières autrichiens sous plusieurs rapports :
r En Russie, la population civile est administrée par un cadre distinct^du cadre militaire;
2* Les troupes ne sont pas confondues avec la population ;
3* Enfin, les colonies militaires ne s'appliquent qu'à de la cavalerie, tandis que les régiments-frontières autrichiens ne donnent que de l'infanterie. Cette différence s'explique par la différence de nature des deux contrées. Les bords du Dnieper présentent un pays presque désert, peu accidenté et riche en fourrages. Les bords du Danube, au contraire, offrent un pays pauvre, montagneux et peuplé.
Troupes de réserve. — J'arrive aux réserves russes. Des congés illimités sont accordés en grand nombre pendant la paix aux hommes qui ont déjà fait un certain nombre d'années de service, par exemple, dix ou
douze ans. Ces hommes reprennent la vie civile, mais ils peuvent être rappelés en temps de guerre, pour compléter les cadres de l'armée active, ou pour former des bataillons de réserve, ayant une certaine analogie avec les landwehrs prussiennes.
Les cadres de ces bataillons sont permanents et représentent les dépôts de recrutement de la Russie. Ils administrent les recrues et les réserves, en même temps ils les instruisent. Il y a des bataillons de réserve de deux levées, de 1" et de V.
Pour chaque régiment de ligne, il y a un bataillon de première levée et un bataillon de deuxième, ce qui a fait dire au maréchal Marmont, à une certaine époque, que les régiments russes étaient à six bataillons.
Chaque levée présente un effectif d'environ 100,000 hommes.
Enfin, j'ajouterai aux cinq éléments de la force publique que nous venons de voir, les troupes modèles. Elles comprennent : un régiment d'infanterie, un régiment de cavalerie, une batterie à pied et une batterie à cheval. On envoie dans ces troupes modèles des hommes de tous les régiments de l'armée, qui retournent ensuite dans leurs corps, montrer ce qu'ils ont appris.
Tels sont les éléments de la force militaire de la Russie. Avant la guerre d'Orient, l'effectif approximatif de l'armée russe était sur le pied de paix d'environ 500,000 hommes, dont 75,000 de cavalerie avec 1000 bouches à feu, sans comprendre les troupes
irrégulières.
Suite des institutions militaires de la Russie. — Examinons la suite des institutions militaires de la Russie, et d'abord le recrutement.
Il y a trois moyens de recrutement en Russie :
{•Les engagements volontaires, dont le nombre est insignifiant;
2* La conscription, qui est le mode normal- Un kase fixe le contingent annuel et détermine le nomre d'hommes à fournir sur 1000- Ce nombre est de
en temps ordinaire.
Les seigneurs et propriétaires fournissent ensuite la art qui leur est demandée, en désignant eux-mêifies de leurs serfs, âgés de 28 à 30 ans, qu'ils veulent faire partir.
Les agents de la Couronne agissent de même pour les paysans de la Couronne.
Les hommes de recrue sont examinés par un conseil ^e recrutement. Quand ils sont reconnus propres au Service, ils sont habillés ; on leur coupe la barbe et les cheveux et on les escorte jusqu'à leurs régiments.
Il n'y a pas longtemps, dit le maréchal Marmont, 1^8 recrues restaient quelquefois six mois en route, Par suite de l'étendue de la Russie et du défaut de ^'oîes de communication.
La durée du service était de 20 ans. Elle a été réduite à 15, et le sera probablement à 12.
3* Le troisième élément du recrutement russe est f onmî par les cantonnistes ou fils de soldats. Ces en- *^nts sont élevés par l'État pour le recrutement de l'armée et particulièrement des sous-officiers. En *832, la Russie entretenait 36,000 enfants de 12 à 17 ^ns. En 1842, il y avait dans l'armée 72,000 cantonlistes.
Pour les remontes, les colonels remontent leurs régiments à l'entreprise. Ils y apportent le plus grand ^oin, quitte à rattraper leurs déboursés sur d'autres dépenses du régiment*
La durée du cheval, en Russie, est de 8 ans, comme en France.
La discipline russe est très-sévère.
Elje admet les châtiments corporels.
Les officiers peuvent être remis soldats ; les soldats peuvent être remis recrues, ce qui recule d'autant leur libération.
La justice militaire comporte trois espèces de commissions : de régiment, de division et de corps d'armée.
Il y a à Pétersbourg Tauditoriat général, espèce de cour d'appel ou de cour suprême.
Pour l'avancement et les récompenses, les officien^^ sortent des écoles militaires, des enseignes ou de^Q sous-officiers qui ont 12 ans de services irréprocha^^ blés et qui ont subi un examen.
Presque toute la noblesse entre dans les écoles mi-* litaires.
L'avancement a lieu ensuite à l'ancienneté et au choix de l'Empereur avec des proportions qui varient suivant les grades.
Les deux ordres militaires principaux de la Russie sont ceux de Saint-Georges et Sainte-Anne.
Quant à l'administration, les capitaines admînis trent leurs compagnies.
Les colonels administrent leurs régiments, m? seuls et sans conseil d'administration.
Le colonel reçoit pour ses troupes une partie fournitures en nature. Et, pour les autres, il n un abonnement de l'État et s'adresse à des fou seurs.
Le commissariat joue par suite un rôle peu important.
L'administration, comme je l'ai dit, est une des
jartîes faibles de l'organisation militaire de la Russie.
"Un grand obstacle à l'amélioration de cette partie du
service est l'insuffisance du casernement. La garde
iseule a des casernes. Les autres troupes sont canton-
xnées. De là, difficulté de surveillance et facilité pour
1«8 détournements.
Sous le rapport de l'instruction : pendant l'hiver, les soldats sont exercés à l'escrime et aux exercices de étail, dans des salles couvertes, à Pétersbourg et ans les grands centres. Au printemps, ils font l'école u soldat et l'école de peloton dans leurs cantonnexïients. Pendant l'été, les régiments se rassemblent I><)ur les manœuvres, qui durent jusque vers le milieu d*août.
Telle est la marche habituelle de l'instruction milito.ire.
Souvent la Russie forme de grands camps d'instruction, et l'un d'eux, celui de Wosnosensk, sous l'empereur Nicolas, a présenté 40,000 cavaliers réunis.
Enfin, comme dernier élément de son sytème militaire, la Russie possède des établissements considéî^ables.
Elle a des arsenaux de construction à Pétersbourg, Moscou, Novogorod, Riga, Kief, Briansk et Kasan; plusieurs manufactures d'armes, dont la plus importante ^st celle de Toula ; des fonderies de canons à Péters- ^ourg, Moscou, Riga, Kasan, etc.; des poudreries, ^€is écoles militaires, etc. . . .
Tel est le tableau abrégé des institutions militaires ie la Russie*
Organisation militaire de rAngleterre. — Jetons un coup d'œil sur l'organisation militaire de l'Angleterre, afin de connaître toutes les grandes puissances de l'Europe.
L'Angleterre est une monarchie constitutionnelle. Sa population en Europe est de 27 millions d'habitants.
Elle est la mieux partagée de toutes les nations européennes, sous le rapport de ses frontières.
Elle est la plus puissante sous le rapport de sa marine.
Enfin, elle est la plus riche quant à ses revenus, quoique sa dette soit énorme, puisque les intérêts seuls montent annuellement à près d'un milliard.
La force publique de l'Angleterre présente troiséléments :
L*armée permanente ;
Les milices;
L'armée hindo-britannique.
L'armée permanente coûte énormément. Elle est» difficile à recruter, à nourrir, à équiper, à mouvoir-, La profession de soldat est repoussée par l'opinion de^ citoyens anglais. Ni^anmoins, cette armée, fortemen.~i disciplinée, est une des plus solides de l'Europe.
L'état-major général comprend :
84 généraux; 190 lieutenants-généraux; 197 généraux de brigade.
Il n'y a pas de corps d'état-major, mais dans les régiments , il y a une classe d'officiers propres à ce service et sortant d'une école spéciale où ils étudient 2 ou 3 ans.
La garde royale anglaise comprend :
1 régiment de grenadiers à 3 bataillons ;
2 régiments d'infanterie à 2 bataillons^
3 régiments de cavalerie.
L'infanterie de ligne se compose de 100 régiments, dont 74 à 1 bataillon, 25 à 2 bataillons, et 1 à 4 bataillons.
Chaque bataillon a 10 compagnies, dont 8 actives ,f/et 1 de dépôt.
, ç II y a de plus un corps de riffles ou chasseurs à pied.
La cavalerie se compose de :
1 régiment de carabiniers et 9 régiments de dragons formant la grosse cavalerie;
4 régiments de dragons légers, 4 de lanciers et 4 de bus*
sards^ formant la cavalerie légère.
L artillerie comprend :
1 état-major;
1 brigade d'artillerie à cbeval ^ 16 brigades d'artillerie à pied.
Les batteries sont de 6 pièces, 5 canons et 1 obusier.
Le génie comprend :
1 état-major 5
et comme troupes^ 23 compagnies de sapeurs et de mineurs.
Le corps du commissariat comprend :
110 fonctionnaires.
L'armée anglaise est forte d'environ 240,000 hom- ^«^es, dont 90,000 pour Tlnde.
Le recrutement a lieu au moyen d'enrôlements volontaires avec primes.
Les grades s'achètent.
La milice, qui forme le deuxième élément de In force publique, s'étend sur tous les sujets anglais Sv^ns
exception. On tire au sort ceux qui doivent en faire partie. La durée du service y est de 8 ans.
C'est une espèce de landwehr, armée, soldée , équipée et réunie pendant un certain temps seulement.
Les régiments de milice présentent un effectif d'environ 70,000 hommes.
L'armée hindo-britannique se composait, avant la révolte des Indes, de 25,000 hommes de troupes de la reine, de quelques régiments européens à la solde delà Compagnie, et enfin d'un grand nombre de régiments de cipayes, dont tous les officiers supérieurs étaient Anglais, et où les indigènes n'arrivaient qu'aux grades inférieurs.
L'armée du Bengale comptait 2 régiments européens et 74 de cipayes.
L'armée de Bombay, 2 régiments européens et 29 de Cipayes.
L'armée de Madras, 2 européens et 52 de cipayes.
Le total était de 320,000 hommes.
Depuis l'insurrection, l'organisation de cette armcM a subi quelques changements. Cependant elle se compose toujours de régiments européens et de régiment ^,y indigènes. Mais les régiments européens sont devtr?^^. nus beaucoup plus nombreux et appartiennent tous ù l'État.
Il faut joindre, àl'énumérationdes forces anglaise ^v les volontaires, qui se sont organisés tout récemme -mit dans la crainte d'une invasion, et qui rendraient cex'tainement de grands services dans une guerre déferr-» sive. On en compte environ 170,000*
lus
Conclusion du livre 1«'. — J'ai terminé la première partie du cours. Je Tai consacrée à Tétude des institutions militaires des États.
J'ai indiqué d'abord les principes généraux qui leur servent de bases. Puis j'ai examiné l'application de ces principes chez les grandes puissances de l'Europe.
J'ai esquissé alors à grands traits le tableau de leurs forces militaires d'une manière aussi complète que me l'ont permis les documents que j'ai pu me procurer, et en même temps d'une manière aussi exacte que le comporte la période de transformation et de chanffements dans laquelle se trouvent aujourd'hui toutes /os armées européennes.
L'étude des institutions militaires des États devait me servir de point de départ, parce qu^^elle embrasse Tensemble des moyens et des ressources que les peuples modernes mettent en usage pour constituer la guerre, et parce que c'est dans cet ensemble qu*ils puiseront plus tard les éléments nécessaires à la formation de leurs armées actives*
C'est ainsi que commence également le précis historique d'une campagne qui doit aVant tout faire cotixiaitre et permettre de comparer les ressources des puissances belligérantes.
L'examen des systèmes militaires étrangers présente les avantages suivants :
r Chaque peuple en a besoin pour maintenir son armée au niveau moyen de force, d'instruction et de manœuvres, qui établit une sorte d'équilibre entre les grandes armées européennes ;
2° Cette étude permet encore d'établir une comparaison entre les diverses méthodes employées et d'arriver ainsi au meilleur résultat ;
3" Enfin, lart. 7 de l'ordonnance du 23 février 1833 dit que, chaque année, un certain nombre d'officiers d'état-major seront envoyés dans les ambassades pour étudier les systèmes militaires étrangers. Cette disposition n'avait pas été appliquée jusqu'ici ; elle vient de l'être tout récemment ; elle est évidemment fort utile. La marche que j'ai suivie dans cette première parties du cours, me paraît présenter un cadre ou un canevas, pouvant indiquer les différents objets qui doivent être successivement examinés.
NEUVIÈME LEÇON
Objet dtt deuxième lÎYre de la première partie da Cours.
De rinfanterie. — Considérations générales. — De son organisation. — De ses propriétés tactiques.
Des formations de rinfanterie. — Formation déployée. -— Avantages et inconvénients. — Ses modifications* — Ordre en échelons et ordre en échiquier.
•IJet di lifTs !!• — Nous avons vu dans le livre !•*, ou <lans la ppemière partie du cours de première année, les divers éléments qui forment par leur ensemble le système militaire d'un État. Quand un gouvernement ^eut faire la guerre, c'est dans ces éléments qu'il puise pour former ses armées actives, qui ne sont ainsi que des fractions de l'armée permanente.
Nous allons, dans le livre II, nous occuper de l'organisation des armées actives et en suivre les diverses phases, depuis les premiers principes jusqu'au moment de .la réunion de ces armées sur une frontière, c'est-à-dire , jusqu'au moment de leur entrée en campagne.
Les armées actives se composent d'abord des corps, que j'ai appelés corps de ligne, infanterie, cavalerie et artillerie.
Nous nous occuperons avant tout de ces 3 corps ou de ces 3 armes^ et nous étudierons leur organisation particulière, leurs propriétés tactiques, leurs formations et leurs manœuvres.
Nous examinerons ensuite quels résultats on peut obtenir en combinant les différentes armes entre elles : d'abord deux à deux, ensuite toutes trois ensemble. Nous verrons comment cette dernière combinaison, celle des 3 armes, établie dans de justes proportions, présente l'instrument de guerre le plus complet et le plus perfectionné, et forme la base de lorganisation àe& armées actives.
J'ajouterai quelques mots sur les états-majors, corps hors ligne, et divers services qui entrent dans l'organisation d'une de ces armées.
Puis j'indiquerai comment on assure les besoins matériels de cette armée, au moyen des approvisionnements et des transports.
Enfin, je l'établirai en cantonnements sur la £roa-* tière, consacrant la dernière leçon du livre II à Vé^ tude des cantonnements.
Nous aurons ainsi suivi l'organisation d'une armée active, depuis le principe de sa création jusqu'au moment de son entrée en cainpagne.
Nous la quitterons là, pour la reprendre au même points Tannée prochaine, dans la seconde partie du cours.
De rinfanterle. -^Oonsldiratlans génirales. — Je commence l'étude des différentes armes qui entrent dans Torganisation d'une armée active , par l'infanterie, parce que c'est ia première et la plus importante de toutes les armes.
J'ai déjà dit que l'infanterie était la réunion des combattants à pied.
C'est l'infanterie qui fait la force des armées.
C'est par elle que les nations conquérantes ont vaincu. C'est après la ruine de leur infanterie que ces mêmes nations ont été subjuguées.
La phalange macédonienne renversa l'empire des Perses. .
La légion romaine conquit le monde presque entier .'^^^^•;^
L'infanterie suisse vit se briser devant elle la puis-*'^*^^*''^' sance de Charles le Téméraire, et fit pendant plusieurs siècles la principale force des armées européennes.
L'infanterie espagnole remporta les victoires de Charles-Quint et de Philippe II; elle fit la grandeur de l'Espagne.
Enfin, l'infanterie française, formée dans les premières guerres de la Révolution, et solidement disciplinée et instruite dans les camps de la Manche, fut le principal élément dé la puissance de l'Empire. C'est à elle surtout que l'on doit le succès des immortelles campagnes de 1805, 1806 et 1807.
L*in£anterie occupe donc le premier rang dans les armées modernes.
Elle le doit aux avantages suivants :
Son recrutement est à peu près inépuisable.
Son instruction est plus facile et plus prompte que celle de la cavalerie ou de Tartillepie.
Elle se nourrit facilement, et le peu qu'il lui faui n'est ni pesant ni volumineux. Un fantassin peut porter avec lui jusqu'à huit jours de vivres, ce qui, avec ses armes et ses 60 cartouches, forme un poids de 60 livres environ.
Elle se ploie facilement à toutes les formations régulières.
Elle se suffit à elle-même, et réunit, d'une manière plus complète que les autres armes, les propriétés de l'offensive et de la défensive.
Elle se garde seule ; si elle ne voit pas au loin, elle peut occuper et défendre des postes éloignés qui la mettent à l'abri d'une surprise. ^
L'armement et l'équipement du soldat d'infanterie sont simples et économiques.
Son habillement est également peu coûteux. Les principes, du moins, en sont très-simples. Ils ont été posés par le maréchal de Saxe, qui voulait :
Un vêtement couvrant le ventre, analogue à la tunique.
Une coiffure légère.
Des cheveux coupés court et faciles à tenir propres.
Des souliers à talons bas, chaussés à nu, bien graissés, avec des guêtres de cuir.
Des galoches en bois pour l'hiver, les temps humides et les factions. On avait agi dans ce sens au camp de Boulogne, en adoptant les sabots.
Enfm, il voulait un manteau à capuchon, comme !îelui des zouaves et des chasseurs à pied.
En résumé, le maréchal de Saxe demandait une
tenue simple, commode et peu coûteuse; ce qui est encore un des avantages de Tinfanterie.
J'ajouterai que cette arme supporte mieux la fatigue que toutes led autres. Son moral la soutient.
Elle marche sur tous les terrains, et les parties accidentées, défavorables à la cavalerie et à TartîUerie, augmentent sa force.
Une infanterie habituée à la marche fera douze ou quinze lieues par jour, pendant plusieurs jours. Elle pourraitdonc, dans une marche de quelque durée, fatiguer beaucoup une troupe de cavalerie dont elle presserait la retraite, et lui prendre une partie de ses chevaux, ceux-ci ayant besoin, pour repaître et se reposer, de bien plus de temps qu'il n'en faut aux hommes.
On en a vu, dans la campagne de 1805, un exemple mémorable, dit Jacquinot de Presle.
La cavalerie autrichienne, qui s'échappa d'Ulm pour gagner la Bohême, fut poursuivie par les grenadiers d'Oudinot ; ceux-ci firent jusqu'à quatorze lieues par jour. Ils ne permirent à la cavalerie ennemie de prendre aucun repos, et ils facilitèrent ainsi à la nôtre les moyens d'en faire tomber une grande partie en son pouvoir.
Telles sont les considérations générales par suite desquelles l'infanterie est regardée comme l'arme principale.
Arme de tous les temps et de tous les lieux, c'est elle qui fait la force et la base des armées.
Dans les batailles, l'artillerie prépare les succès.
La cavalerie les complète.
Mais c'est l'infanterie qui les décide.
Organisation de l'inflinterie. — Examinons les détails de son organisation :
Il y a d'abord deux espèces d'infanterie.
Nous Tavons vu chez les anciens, au moyen âge et à toutes les époques de l'histoire militaire.
L'une qui forme les lignes de l'ordre de bataille- L'autre qui est plus spécialement destinée aux opérations de la petite guerre, avant-gardes, détache* ments, etc.. et aux combats en tirailleurs.
La première est l'infanterie de ligne.
La seconde est l'infanterie légère, représentée aujourd'hui par nos chasseurs à pied et nos voltigeurs.
L'infanterie légère est environ le tiers ou le cin-^ quième de toute l'infanterie d'une arnçiée.
Dans une division d'infanterie française, par exemple, de 8 bataillons d'infanterie et d'un bataillon de chasseurs à pied, forte d'environ 8,000 hommes, l'infanterie légère est formée :
1 Da bataillon de chasseurs ^ 800 hommes ; 2<» De 8 compagnies de voltigeurs, 800 hommes ; Total, 1600 hommes environ, formant le 1/5 de 8,000.
La proportion est généralement plus forte chez les puissances du Nord, parce que leurs fantassins sont moins propres que les nôtres aux opérations de la petite guerre.
L'on divise donc ainsi l'infanterie en deux parties : l'infanterie de ligne et l'infanterie légère.
Dans l'une comme dans l'autre, la première unité de l'organisation tactique, c'est-à-dire de l'organisation d'instruction et de manœuvres, cette première unité, dis-je, est l'escouade, représentant une petite agrégation facile à commander et à instruire.
PuÎB, comme nous Tavons vu, viennent la demisection, la section et le peloton.
Le peloton est la première unité tactique d'une certaine importance. Il sert de base aux manœuvres du l>aLtaillon. Il peut être employé seul à la guerre; par exemple, en tirailleurs. Il se rompt en colonne, il peut former le carré. Sa force varie suivant les puissances ; grénéralement elle est de 100 à 150 hommes.
La réunion de 4, 6 ou 8 pelotons, forme le batail-- Ion, unité tactique plus complète encore et d'une plus grande importance.
Le bataillon peut former à lui seul un ordre de bataille avec ses voltigeurs en tirailleurs devant son fi*ont, ses 6 pelotons du centre formant la ligne de bataille et ses grenadiers en réserve.
La force du bataillon est déterminée par cette considération qu'il doit obéir à la voix d'un seul homme. il faut qu'il soit mobile, dit le maréchal Marmont, et ^Ue, déployé, il puisse entendre des deux extrémités 1^ Aroix qui commande. La portée moyenne de la voix détermine donc son étendue et par suite sa force, qui ^^r^ie de 600 à 1000 hommes.
li'unité supérieure est le régiment, qui comprend 2, "^ Ou 4 bataillons. Cette unité obéit à un seul chef, le ^^lonel. Et si les limites de force du bataillon sont in- ^^cjuées par la puissance matérielle de la voix, celles ^^ régiment sont indiquées par la puissance morale du ^^xnmandement dans un seul homme.
lies régiments composés de beaucoup de bataillons ^^tit moins chers ji nombre d'hommes égal. Il y a éco^ ^Omîe des états-majors.
De plus, ces régiments ont en général un esprit de ^^î^ps plus énergique et plus d'éclat dans l'opinion .
Cependant il ne faut pas dépasser une certaine limite au delà de laquelle les régiments seraient trop difficiles à administrer et à faire mouvoir.
Puis vient la brigade, composée de 2 ou 3 régiments et par suite de 4 ou 6 bataillons.
Enfin, l'unité tactique principale de l'infanterie est la division, commandée par un général de division, ayant un état-major divisionnaire, une ou deux batteries d'artillerie, une compagnie du génie, un sous-intendant chargé de son administration, un détachement du train des équipages, une section d'ambulance, enfin ayant tous ses services organisés et pouvant se suffire à elle-même dans toutes les circonstances de la guerre.
La division est donc l'unité tactique principale de l'infanterie. C'est la véritable unité de combat. C'est par divisions que l'on marche, que Ton manœuvre et que Ton s'engage sur les champs de bataille.
Au-dessus de la division, on trouve encore le corps d'armée, comprenant deux, trois ou quatre divisions d'infanterie, avec une brigade ou une division de cavalerie légère.
C'est par corps d'armée que l'on exécute les mouvements stratégiques, que l'on marche et que l'on manœuvre sur les théâtres d'opérations.
Telles sont les différentes unités que présente l'organisation tactique de l'infanterie.
Propriétés tactiques de l'infliuiterie. — Étudions maintenant ses propriétés tactiques.
Le fantassin a deux espèces de propriétés, le feu et le choc. J'entends par choc l'attaque à la baïonnette. Ces propriétés sont les conséquences de la nature de son
arme, qui est à la fois arme de jet et arme de main. Cette arme était, il y a quelque temps, le fusil à percussion, lançant des balles de 18 à la livre, d'un tir assez exact jusqu'à 200 mètres; d'une force de pénétration assez considérable, puisque ses projectiles pouvaient tuer dans la limite de 600 mètres, blesser plus ou moins dangereusement de 600 à 1200.
Le fantassin tire deux ou trois coups par minute ; par conséquent, contre un autre fantassin qui commence son attaque à 400 mètres, il peut tirer huit à douze coups de fusil.
Contre un cavalier il peut en tirer quatre ou deux, suivant Tallure.
En ce moment, les fusils de l'infanterie se transforment. Au lieu d'une portée de 250 à 300 mètres, ils auront une portée de 800 à 1000 mètres.
Cette longue portée, à peu près inutile pour les Combats en ligne, oîi Ton ne peut ni viser ni régler Ses coups, devient extrêmement dangereuse à l'ennemi dans les combats de tirailleurs. Elle donne à l'homme ^solé une bien plus grande valeur, et elle augmente Considérablement encore l'importance de l'infanterie.
Quoi qu'il en soit, la première propriété du fantassin est donc le feu.
Sa seconde propriété est le choc, c'est-à-dire qu'il possède dans sa baïonnette une arme blanche qui lui P^ï'met le combat corps à corps.
L'^escrime à la baïonnette lui apprend aujourd'hui à Porter et à parer des coups, soit contre l'infanterie, ^oît contre la cavalerie. Elle lui apprend à se défendre ^t à attaquer.
Voilà les propriétés tactiques du soldat d'infanterie Considéré isolément.
Si, maintenant, nous considérons les propriétés tactiques des diverses unités que j'ai indiquées, des pelotons, des bataillons, des divisions, nous trouvons les mômes que précédemment : le feu et le chjoc avec des effets proportionnés au nombre des hommes mis en action.
Les feux de Tinfanterie se divisent en deux classes principales :
1* Les feux à commandement 5 2"* Les feux à volonté.
Les feux à commandement ou simultanés sont :
Lesfeux de peloton, de demi-bataillon, de bataillon, de rang et de chaussée.
Ils ont l'inconvénient de déterminer le moment du feu à rinstant oti il se peut que nul homme ne vise. Le soldat pense à la simultanéité du feu et ne pense pas à sa justesse.
Ils sont basés sur le principe que la moitié des armes doit toujours être chargée. On règle les feux en conséquence dans les pelotons, demi-bataillons et bataillons.
Le feu de rang a été pratiqué au camp de Boulogne en 1803 et 1804. On s'en promettait un bon résultat contre la cavalerie. Il consistait à faire tirer les rangs successivement et par salves. Il fut abandonné comme ne produisant pas l'effet qu'on en attendait.
Il vient d'être rétabli dans l'ordonnance de 1860 (art. 4 de la V leçon de l'école de peloton). La formation sur deux rangs en rendra l'exécution plus facile.
Dans le siècle dernier, d'après Lloyd, les feux de rang s'exécutaient de la manière suivante :
Le 3* rang tirait le premier et reculait de 3 pas. Le V rang tirait à son tour et reculait d'un pas.
Le l**" rang tirait ensuite sans bouger. Puis les rangs se serraient et le feu recommençait.
Le feu de chaussée s'exécute par des troupes en colonne dans un défilé.
La première subdivision tire et démasque la seconde en s'écoulant par les 2 ailes. Celle-ci exécute la même manœuvre et successivement toutes les autres subdivisions jusqu'à la queue de la colonne. C'est une manière de battre en retraite en exécutant des feux.
Les feux à volonté sont :
Les feux de 2 rangs et les feux de tirailleurs.
Le feu de 2 rangs est le véritable feiï de bataille. Il commence par la droite ou par la gauche du peloton et se prolonge de proche en proche, de manière à produire un efiet continu. Quand la troupe est sur trois rangs, le troisième rang charge les armes du deuxième; mais il est rare que le feu s'exécute de cette manière. Le troisième rang, échauffé par l'action, tire aussi et souvent blesse les hommes du premier.
Le feu de tirailleurs est le meilleur feu de l'infanterie. L'homme, libre de ses mouvements, s'embusque, appuie son arme, choisit sa belle et peut visera son aise. Ce feu se règle généralement de manière que sur deux tirailleurs il y en ait toujours un Çm ait son arme chargée.
Le maréchal Bugeaud avait introduit en Afrique le *^^ à 2 balles , chaque homme ayant dans sa cartouchière un certain nombre de balles libres.
0\iel que soit le feu qu'on emploie, il faut proscrire
d*une manière absolue les feux multipliés et à grande distance, ce que le maréchal de Saxe appelle la tirerie. On brûle beaucoup de poudre, on produit peu d'effet.
Le maréchal de Saint-Arnaud dit que : « tirer de a loin et beaucoup, constitue le symptôme auquel on « reconnaît les mauvaises troupes.
« Il faut, dit-il, réserver son feu tant que le mo- « ment n'est pas venu ; on tient les troupes hors de « portée; ou on les dérobe dans les plis du terrain. « Les chefs de bataillon, avec les adjudants-majors a et les adjudants, se promènent devant la troupe en « observant les mouvements de la ligne opposée... »
La seconde propriété de l'infanterie est celle du choc, ou l'attaque à la baïonnette.
Les bataillons, déployés ou formés en colonne d'attaque, croisent la baïonnette et s'élancent sur l'ennemi. Sous l'Empire, l'effet moral a suffi presque toujours. La troupe attaquée tournait le dos avant le choc , ou faisait un feu tellement nourri que l'assaillant ne pouvait arriver jusqu'à elle.
« Nous faisons appel, disait le général Napier, aux « officiers qui ont assisté à de grandes batailles, et « nous leur demanderons s'ils ont vu en Egypte, en « Espagne, à Waterloo même, une seule véritable « attaque à la baïonnette; si, en rase campagne, sur « la brèche, dans la plaine, dans la montagne, ils ont « jamais vu un combat d'homme à homme à la baîon- « nette. »
Si ce combat était rare du temps de l'Empire, il s'est présenté fréquemment , au contraire , dans la guerre d'Orient. A Inkermann, sur la Tchernaia, c'est la baïonnette qui a décidé du succès. En était-il ainsi
k ^cause du peu d'étendue du champ de bataille? âtait-ce acharnement 7 Dans tous les cas, le choc a eu ieu réellement et fréquemment pendant le siège leSébastopol. L'on peut dire la même chose de la ruerre d'Italie.
Le choc est la seconde manière d'agir de l'infanerie. Employée à propos, elle est aussi efficace que B feu et beaucoup plus meurtrière.
Voilà quelles sont les propriétés tactiques de l'inauiterie.
Elle acquiert ces propriétés au moyen de Tinstruc- Lon militaire.
Avant tout, le fantassin doit être leste, adroit, *\me santé forte et d'une constitution robuste.
Le recrutement le choisit autant que possible dans es conditions.
Il arrive sous les drapeaux.
On lui apprend alors à marcher en cadence et au >as militaire, c'est-à-dire, d'un pas moyen que tous es hommes puissent prendre aisément. On lui ap-. >^^end ensuite à manier ses armes régulièrement et Gieilement. Voilà l'école du soldat.
En même temps, on développe les forces physiques le l'homme «u moyen des exercices gymnastîques, de
'escrime, de la danse, etc On lui apprend à tirer
^ la cible.
Puis l'on passe à l'instruction des pelotons et des bataillons ; on apprend à ces diverses unités à se mouvoir régulièrement, avec ensemble, et à se servir le leurs armes. Ensuite viennent les évolutions de ligne. Le général Renard, dans son ouvrage sur l'infanterie, voudrait ici une école de brigade et une école de division , comme il y a des écoles de peloton et
de bataillon. Suivant lui, les évolutions de ligne boi un ouvrage déjà ancien, dont les principes sont plu en rapport avec la tactique du temps de Prédèir: qu'avec la nôtre.
Enfin, rinstruction militaire comporte encore le évolutions des 3 armes réunies, ce que l'on appelle I grande tactique. Nous en verrons les principes dans 1 cours de deuxième année.
Des formations de Finfanterie. — On appelle formation 1^ figure que dessinent sur le terrain les éléments d'uJi^ troupe disposés pour combattre.
Les formations sont régulières quand la figure ©s régulière.
Elles sont irrégulières dans le cas contraire.
L'infanterie a 4 formations régulières :
i<> La formation déployée; 2® La formation en colonne; 3* La formation mixte; &• L'ordre en carré.
Elle n'a qu'une formation irrégulîère, qui est la foi" mation en tirailleurs.
Quand on a voulu ranger les hommes pour com^ battre, on les a d'abord placés à côté les uns des autres et sur le même alignement, et l'on a ainsi formé ce que l'on appelle un rang. Telle est la première idée d'une formation militaire.
Puis on a placé plusieurs rangs les uns derrière les autres, afin de donner de la profondeur et de la consistance à Pordonnance.
Cette profondeur a varié avec la nature des armes. L'infanterie grecque était sur 16 rangs de pro«fondeur.
L*infanterie romaine sur 12.
L'invention des armes à feu a fait diminuer successivement cette profondeur. Elle était encore de 10 rangs au commencement du XYIP siècle, puis de 6 rangs au commencement du règne de Louis XIY , de 4 rangs à la fin du même règne, et enfin de 3 rangs sous Frédéric.
C'est sur 3 rangs qu'on a fait toutes les guerres de la Révolution et celles de l'Empire jusqu'en 1813.
Avant Leipzig, en 1813, Napoléon, voyant l'affail>Jissement de l'armée, ordonna d'adopter la formation SUT 2 rangs.
« L'ennemi, dit-il, habitué à nous voir sur 3 rapgs, '« sera trompé et nous croira plus nombreux que nous ^* ne sommes réellement. »
11 ajoute :
« Le feu du troisième rang est reconnu très-împar- ^* fait et même nuisible à celui des deux premiers. ^^ L'infanterie ne doit se ranger que sur 2 rangs, parce ^* que le fusil ne peut tirer que sur cet ordre »
Le maréchal Marmont dit sur le môme sujet :
« Rien ne justifie le troisième rang. Le feu de 2 ^^ rangs avec 3 rangs est praticable à l'exercice, mais ^* non pas à la guerre. »
j Cette opinion est encore celle du maréchal G. Saint-
\ ^yr, des généraux Pelet, Lamarque, Fririon, Cham-
\ î>ray , Loverdo , etc
J Dernièrement, l'armée française était encore sur
^ 3 rangs. On débutait dans cet ordre au commence*
ment d'une campagne. On se mettait sur 2 au fur et à
mesure de l'affaiblissement des effectifs. Aujourd'hui^
:if
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depuis deux ans, la fonnatioa sur 2 rangs est la formation normale.
Avec 3 rangs, la formation semble plus solide.
Mais avec 2, on garnit un front plus considérable. On évite ainsi davantage d*être débordé.
Les mouvements individuels pour le maniement d'armes sont plus faciles. Les mouvements d'ensemble dans les manœuvres sont également plus réguliers. La marche de flanc, qui se fait par 4 au lieu de se faire par 2, est beaucoup plus commode. Le tir est plus certain, les feux sont plus justes. Enfin, cette formation est "^
plus en rapport avec la nature de l'arme du soldats d'infanterie et avec la protection que cette arme peu^ donner au premier rang.
L'infanterie se forme donc sur 2 rangs.
Elle peut ensuite prendre les diverses formation.
que j'ai indiquées. / *
Ml La première, la formation déployée, consiste, pour- L^
une troupe, à avoir ses divers éléments placés à c^fo /^
les uns des autres. /^ ^
Le bataillon déployé a ses 8 pelotons placés à côté jùis, les uns des autres. 1 ^ et
Le régiment déployé a ses 2 bataillons déployés ef M et séparés par un intervalle de 24 pas, 16 mètres. 1.^^
La brigade déployée a ses deux régiments déployés I^^td et séparés par le même intervalle de 24 pas, ou de I *^^ 16 mètres. ^ |^^
La division déployée a de même ses 2 brigades déployées et séparées par l'intervalle réglementaire.
La formation déployée est la formation habituelle et primitive de l'infanterie, parce que c'est celle que, par la nature de ses armes ou des circonstances, elle est le plus fréquemment dans le cas d'emplovcr. \^
Les avantages de cette formation sont de donner aux (eux de l'infanterie toute leur efficacité.
De plus, cette formation est simple , toujours facile à reprendre, propre à l'offensive et surtout à la défensive. Elle sert de base à toutes les manœuvres. Elle ne ies contrarie ni ne les gône ; c'est, comme je le dirais plus haut, la formation habituelle et primitive de l 'infanterie, le véritable ordre de combat.
Ses inconvénients sont de présenter de grandfes dif-
fîcultés pour la marche et d'offrir des flancs faibles. De
f^lus la cavalerie peut briser facilement une ligne aussi
xmince, et en renversant un bataillon elle peut tomber
^iir le flanc des autres.
On a modifié cette formation de deux manières, et 1 * on a formé l'ordre en échelons et l'ordre en échiquier.
Ordre en éclielois. — Je suppose une division de huit baillons, déployée. On forme les échelons en avant par droite de la manière suivante. (Fiff. 1, pi. 1.) Les six premiers bataillons se portent en avant, et 6 s'arrêtent après avoir marché par exemple 1 50 ï^sis.
3 et 4 marchent 300 pas. . '' ■ : f < ^ ' ' '' ^:- '^' * 1 et 2 en marchent 450.
On obtient ainsi une formation en échelons par régiment, à 150 pas, la droite en avant.
Cette formation présente certains avantages. La
ïïiarche est plus facile. L'un des flancs est à l'abri de
U>ute insulte par son éloîgnement. L'on peut alors
^assembler sur l'autre un plus grand nombre de
ïûoyens pour le couvrir.
L'échelon de tête s'engage seul d'une manière sérieuse. Les autres restent en réserve, pourvu que la dislance entre les échelons soit assez considérable- Cette distance varie de 100 Ji 200 met. Au-dessous de
100 met., elle serait trop petite ; les échelons seraient pour ainsi dire confondus. Au-dessus de 200 met. les échelons ne se flanqueraient qu'imparfaitement.
On petit profiter de l'intervalle entre les échelons pour y mettre de l'artillerie et de la cavalerie.
La force des échelons varie. On forme des échelons de bataillon ou de régiment. Si l'on en faisait par briga4e et que l'on vînt à se former en carrés, ceux-ci seraient trop éloignés.
En déterminant l'obliquité générale des échelons, il faut faire attention que l'ennemi ne puisse pas enfiler cette ligne dans toute sa longueur.
Ordre en échiquier. — Une seconde modification de l'ordre en bataille est Vordre en échiquier. {Fig. 2^pl. 1 .)
Je suppose une ligne de huit bataillons. Pour la disposer en échiquier, les bataillons impairs, un, trois, cinq et sept, se portent en avant, tandis que les bataillons pairs restent en T ligne.
La division est alors disposée en échiquier.
Si l'on veut marcher en avant, les bataillons pairs se mettent en mouvement, traversent la l^^ ligne et s'arrêtent à 150 met. au delà. Ils sont alors protégés dans leur mouvement par les bataillons impairs, qui peuvent exécuter des feux de pied ferme.
Quand les bataillons pairs sont établis, les bataillons impairs se mettent en mouvement à leur tour, et les deux lignes continuent ainsi à s'avancer par un mouvement alternatif, lent il est vrai, mais couvert et plus facile que la marche en ligne pleine.
Cette formation en échiquier s'emploie surtout pour les mouvements de retraite.
DIXIÈME LEÇON
Suite de Fétude de r^ifanterie. — Forniation en colonne. — Avantages et inconvénients. — Diverses espèces de colonnes, formations mixtes. — Formation en carré. — Des manœuvres. Formations irrégnlières. — De Tinfanterie légère.
Nous avons vu la première formation régulière de l'infanterie, la formation déployée.
Nous allons voir les trois autres :
La formation en colonne; Les formations mixtes; La formation en carré.
formation ei colonne.— La formation en colonne s'obtient en plaçant les unes derrière l^s autres les subdivisions d'une même unité.
Ainsi un peloton se rompra en colonne par section ^U par demi-section.
Un bataillon se rompra en colonne par division, par Proton ou par section.
L'ordre en colonne présentq les avantages suivants :
Le front étant moins étendu que dans la formation déployée, la colonne est plus avantageuse pour la ^^ arche.
Elle se ploie à tous les terrains et peut se modifier ^xxivant les débouchés.
Les pelotons étant les uns derrière les autres, ayant l^iirs chefs devant eux, leurs sous-officiers aux ailes
ou en serre-files, la colonne se trouve par suite beaucoup mieux dans la main de l'officier qui la commande.
Cette formation développe chez le soldat une certaine force morale, une certaine confiance, résultant de ce qu'il se sent soutenu en arrière.
Enfin, dans une attaque, la colonne présente sur le point d'attaque une succession d'efforts produite par les divisions qui suivent la première, qui en sont couvertes, qui par suite n'ont pas vu les obstacles ni presque essuyé les coups des défenseurs.
En raison de ces avantages la colonne est considérée comme la formation la plus propre au mçuvement et à l'attaque.
Mais elle présente les inconvénients suivants :
Elle est très-difficile à reformer en cas de déroute.
Elle est très-exposée aux coups de l'artillerie, qui peut y faire de grands ravages. Decker cite l'exemple d'un obus français tombant sur un bataillon prussien formé en colonne à la bataille de Dresde et mettant vingt hommes hor^ de combat.
Enfin la colonne fournit peu de feux.
Pour remédier à ces inconvénients, quand on marche à l'ennemi en colonne , on prépare et on soutient l'attaque avec des batteries d'artillerie. Et en même temps, on couvre la tête des colonnes par un grand nombre de tirailleurs, dont le feu supplée à celui des colonnes et engage l'ennemi à se dégarnir du sien.
Diverses espèces de colonnes. — Il y a plusieurs espèces de colonnes, suivant qu'on les considère relativement à leur front, à leur profondeur, à leur force ou à leur objet.
Si l'on considère les colonnes relativement à leur front, il y a trois espèces de colonnes :
I* La colonne par section ; S* La colonne par peloton ; 3* La colonne par division.
On emploie l'une ou l'autre de ces colonnes suivant Id. largeur des débouchés dont on dispose.
Dans les manœuvres, le front ordinaire est celui d*nne division.
En route, on marche par section ; quelquefois, sur 1^8 chemins étroits, par demi-section ou même par ÏUatre.
Si l'on considère les colonnes relativement à leur Pi^ofondeur, c'est-à-dire relativement à la distance ^Xitre leurs subdivisions, il y a également trois espèces A^ colonnes,
r La colonne à distance entière, que l'on emploie ^Vft.r les routes afin d'être plus à l'aise, et sur les champs A^ bataille, quand on craint les effets des batteries de ï*^nnçmi. La colonne à distance entière a l'inconvénient de demander beaucoup de temps pour le déploieï^ent.
T La colonne à demi-distance : on l'emploie géné- ^^^^lement dans les manœuvres et dans les attaques. ^Xle permet de prendre des dispositions contre la ca- ^'^-lerie, de changer de front assez rapidement. Elle ^^^t moins longue à déployer que la précédente.
Elle offre moins de prise à l'artillerie ennemie que ^^- suivante.
3* Celle-ci est la colonne en masse. On l'emploie f^^and on \eut réunir beaucoup de troupes sur le ^*^^me point et que l'on n'a pas à craindre les batte- ^^^8 de l'ennemi. On l'emploie, par exemple, pour les ^^serves, sur un champ de bataille.
Si l'on considère les colonnes relativement à leur ^'^:rce, on aura :
r Des colonnes de compare, qui sont en usage chez les Prussiens, les Autrichiens, les Russes, les Suédois, etc..
V Des colonnes de bataillon, qui sont le plus fréquemment employées sur les champs de bataille, parce qu'elles sont assez fortes pour résister seules à toute attaque de Tennemi et qu'en môme temps elles sont très-mobiles et très-faciles à déployer.
3" Puis des colonnes de régiment, de brigade et quelquefois de division. Ces dernières sur un champ de bataille sont trop lourdes, trop profondes, trop difficiles à mouvoir. Elles peuvent être trop facilement mises en désordre. Embrassées par leurs flancs, elles peuvent faire de grandes pertes sans parvenir alors à se déployer. Nous les avons employées à Albuera et à Waterloo. Dans ces deux circonstances , elles ont amené des désastres. Dans tous les cas ce serait le maxi* mum de la force des colonnes tactiques.
4* On emploie encore les colonnes hors du champ de bataille , sur le théâtre d'opérations. On forme alors des colonnes de division, de corps d*armée, quelquefois de plusieurs corps, à la suite les uns des autres.
Enfin, si Ton considère les colonnes relativement à leur emploi, on aura :
r Les colonnes de route, formées de bataillons, de régiments, de brigades, de divisions ou de corps d'armée, marchant par peloton ou par section à distance entière, avec des intervalles de une à deux heures de marche entre les échelons principaux.
T Les colonnes de manœuvres, que l'on emploie pour mouvoir les troupes sur les champs de bataille. Ce sont ordinairement des colonnes de bataillons ou de
'^ments. Plus considérables, elles seraient trop lourdes, elles offriraient trop de prise à l'ennemi, cJi es seraient trop longues à déployer.
3* Enfin, les colonnes d'attaque, que l'on emploie pour aller à l'ennemi lorsque la marche en ligne serait tï*op difficile, ou lorsque le terrain présente des défilés.
Une colonne d'attaque ne doit pas s'occuper de tirer. Elle marche rapidement et cherche à aborder le plus pi*omptement possible l'ennemi à la baïonnette.
Elle ne doit pas non plus chercher à déployer sous le feu même de l'ennemi. Ce serait préparer un désastre. Pour répondre au feu de celui-ci on couvre les co^ lonnes d'attaque par de nombreux tirailleurs.
Sans cela un ennemi qui vous attend de pied ferme i*é serve son feu , enveloppe la tête de la colonne , tîi*e à quarante pas et renverse la moitié des assaillB.nts, comme ont fait les Anglais à Sainte-Euphémie, ^11 Espagne et à Waterloo.
On emploie généralement comme colonne d'attaque 1^ colonne double par bataillon, à distance dé peloton, 9^^e l'on forme sur la division du centre. Cette co- 'oiine permet de déployer rapidement. Elle n'offre pas *^op de prise à l'artillerie; elle donne la possibilité de *^xmer immédiatement le carré.
Voilà les différentes espèces de colonnes le plus *^équemment employées.
Il faut y ajouter encore des colonnes exceptionnel- ^^» que l'on emploie dans certains cas particuliers.
Par exemple :
l' Je citerai la colonne employée à Wagram , colonne ^*attaque de proportions gigantesques.
Elle était composée de huit bataillons déployés les
uns derrière les autres, avec treize autres bataillons formés en colonnes serrées sur les ailes.
L'ensemble de ces vingt et un bataillons comprenait les deux divisions Lamarque et Broussier.
Deux autres divisions , les divisions Pacthod et Durutte, suivaient à distance et servaient de réserve.
A droite se trouvaient les cuirassiers de Nansouty, à gauche la cavalerie légère de la garde.
Enfin, en arrière, à quelque distance, marchait la garde impériale.
Des colonnes aussi considérables sont fort difficiles à mouvoir et offrent beaucoup de prise aux projectiles de l'ennemi.
A Wagram, le maréchal Macdonald,avecsa colonne, aurait été fort compromis, sans les succès du maréchal Davoust sur la gauche de l'armée autrichienne.
2* On se sert aussi des colonnes pour les assauts.
La force de la colonne est alors proportionnée à la nature de l'ouvrage attaqué.
Ainsi, généralement, on met cent hommes pour une lunette avancée ;
Deux cents pour une demi-lune;
Trois cents pour un bastion ;
Quatre cents pour un retranchement intérieur.
Il y a ensuite derrière les colonnes d'assaut des colonnes de soutien , des colonnes de réserve et des colonnes de travailleurs.
3** On emploie encore la colonne pour l'attaque d'une barricade. Le front de la colonne est alors déterminé par la largeur de la rue. La profondeur doit être peu considérable, car la seconde subdivision trouvera plus d'embarras que la première, la troisième plus que la seconde, etc. Cependant, comme il faut beau—
Mup de monde, on emploie des colonnes accessoires, ^oit en deuxième ligne, soit sur les flancs ou sur les ^leiriëres de la barricade.
Quand on ne peut aborder la barricade que de front, on lance successivement des colonnes peu nombreuses, qui épuisent l'ennemi, et que Ton fait suivre d'une réserve destinée à donner le coup de collier.
4* Pour l'attaque des ouvrages de fortification de ca^mpagne, on lance plusieurs colonnes que l'on convive par des tirailleurs ; on les dirige sur les capitales ; on. leur donne peu de profondeur, mais on les multiplie de manière à tromper les défenseurs.
5* Enfin il y a encore des colonnes défensives. Ce sont des colonnes en masse ou à demi-distance , dans lesquelles les files extérieures . des subdivisions du centre font face à l'ennemi.
Telles sont les différentes espèces de colonnes,
. Dei fiHrmâtiois mixtes. — Les deux formations, dé- Pl oyée et en colonne, présentent chacune un certain °^^^mbre d'avantages et d'inconvénients.
On les a combinées entre elles de manière à con- ^^:rver dans une certaine mesure les avantages de cha- ^"^ne d'elles, et de manière à corriger leurs inconvé- ^ ^^nts l'une par l'autre.
Ayant, par exemple, trois bataillons, on déploie le *^uxième , et on dispose les deux autres en colonne ^^-^rles ailes. {Fig. 3jpl. l.)On obtient ainsi une for- ^^«tion mixte, donnant une quantité de feux assez Considérable, présentant en même temps certaines ^cilités pour la marche et ayant de plus les flancs par- ^^-itement appuyés.
C'est dans cet ordre que Tarmée française passai le Tagliamento en 1797.
Les deux divisions Bernadotte et Guyeux formais ^3if la ligne de bataille, La division Serrurier formait k réserve.
Dans chaque division, les demi-brigades, qui coai^E)taient trois bataillons, avaient adopté la formation qi-:^e je viens d'indiquer.
A Eylau, les Russes avaient, dans chaque régîmen le bataillon du centre déployé, et les deux autr^B^s bataillons en colonne derrière les ailes. (Ftff. i^ pi. i — )
J'appellerai encore formation mixte une ligne <^ ^ bataillons en colonne, à distance de déploiemen" formation qui participe évidemment des deux ordr^^^ en bataille et en colonne. (Fig. 5, pi. 1.)
C'est Tordre que le général Jomini propose formation de combat. Il est évidemment très-propà la marche et très-facile à déployer.
C'est celui que Schérer avait prescrit à l'arm.^ d'Italie en 1796.
Formation en carré. — Enfin, comme formation rég" lière, l'infanterie a encore la formation en carré.
Cette formation est la conséquence de la formati en colonne. Elle est essentiellement défensive; ete n'est vraiment bonne, pour Tinfanterie, que qua celle-ci peut être enveloppée par la cavalerie.
Dans toute autre circonstance, il est évident que formation déployée, qui permet à une troupe de faC usage à la fois de la totalité de son feu, est supérîeiKà la formation en carré , qui ne permet d'en e ployer que le quart dans la môme direction.
Il y a deux sortes de carrés, les carrés vides et E ^^ carrés pleins.
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Les premiers sont formés sur 2, 3, 4 et 6 rangs. En Egypte, les carrés étaient sur 6 rangs; — les carrés anglais étaient sur 4, — aujourd'hui nos carrés sont sur deux rangs.
Les carrés pleins sont formés par des colonnes en messe; il n'y a pas de vide intérieur, et les flancs sont formés par les files extérieures des subdivisions du centre. Ces carrés présentent une grande solidité; mais, en même temps, ils oflTrent beaucoup de prise à Tartilierie, et au milieu du carré se trouvent un grand nombre d'hommes qui ne peuvent faire usage de leurs armes.
Sous le rapport de leur forme, les carrés sont toujours ou carrés ou rectangulaires.
Sous le rapport de leurs dimensions, on forme des carrés de bataillon ou de régiment.
Quelquefois et par exception, on forme des carrés plus considérables , comme en Egypte, où les carrés étaient formés par division.
Quelquefois encore on adopte la disj^osition suivante : Ayant deux lignes d'infanterie déployées à 3 ou 400 met. l'une de l'autre, on dispqfee sur les ailes des troupes en colonnes, qui font de cet ordre de bataille un véritable carré, un carré vide {Fig. 6, pL 1). Ou bien encore une réserve, par exemple, une division ayant ses quatre régiments en colonnes serrées, à côté les uns des autres, présente une sorte de carré plein. {Pig.l^plA.)
Telles sont les différentes formes et les diverses dimensions des carrés.
Pour la formation du carré de bataillon ou de régiment , on forme d'abord la colonne par division , à distance de peloton ; on passe ensuite à la formation du carré, en faisant serrer la dernière subdivision et
en faisant converser à droite et à gauche les sections du centre, qui forment ainsi les faces latérales.
Dans le carré de bataillon, avant l'ordonnance de 1860, il n'y avait pas de réserve, ce qui était un inconvénient. Cependant les serre-files, placés derrière les divers pelotons, pouvaient être réunis et former une petite réserve d'élite. De plus, toutes les faces n'étant pas également engagées , celles qui l'étaient moins pouvaient fournir quelques renforts aux autres faces. Aujourd'hui, d'après le paragraphe 207 de l'école de bataillon, un bataillon devant former le carré a toujours une réserve, composée, dans une colonne par peloton, de l'avant-dernier peloton, et dans une colonne par division, des sections intérieures de l 'avant-dernière division. — Dans. les carrés de régiment, il y a également une réserve. Pour un régiment de deux bataillons, la réserve est formée par la ^^ division du r' bataillon.
Pour un régiment de trois bataillons, la réserve est formée de 2 divisions, la 4* du T' et la 4» du ï\
Dans un carré, les points faibles sont évidemment les angles, qui présentent des secteurs sans feux.
Pour remédier à ce défaut , on peut exécuter des feux obliques, faire un pan coupé, sur lequel on met quelquefois une pièce d'artillerie; enfin envelopper le carré de tirailleurs et les rallier sur une même diagonale en deux groupes, de manière à flanquer les faces du carré. {Fig. S^pl. i.)
Tels sont les carrés isolés; leur force, comme je l'ai dit, varie d'un bataillon à un régiment. On en forme rarement de plus considérables, parce que cette formation, étant destinée à résister à la cavalerie, doit, pouvoir être prise rapidement et facilement.
Ces carrés isolés présentent une disposition assez m^ocre, en raison de leurs angles morts; mais la j I combinaison de plusieurs carrés forme une disposition ^^ I excellente. Nous allons l'examiner.
^ I Je suppose une ligne de bataillons déployés : on leur
^^ f fait fonner les carrés obliques, et Ton obtient alors
^i I une combinaison de feux qui battent tous les intervalles
^ / entre les bataillons. (Fig. 9, pi. 1 .)
De même, si on a une ligne de bataillons en colonne avec des intervalles de déploiement, on forme Jes carrés obliques au moyen d un changement de direction par le flanc. (Ftg. 10, pi. 1.)
Quand les bataillons sont en échelons, on leur fait
^c^rmer les carrés perpendiculaires et Ton obtient encore
»e bonne disposition défensive. {Ftg. ii^pl. 1 .) Dans
cas, pour que les carrés se flanquent, il ne faut pas
'^'ils soient trop considérables ; c'est pourquoi Ton
^ forme pas les échelons de plus d'un régiment.
Quand l'infanterie est en échiquier, on peut encore
* ^^=^rmer les carrés, mais ils sont moins avantageux, et
•^^ flanquement se fait moins bien. {Fig. 12,/?/. 1.)
Avec ces divers systèmes de carrés, on peut em-
oyer de l'artillerie que Ton place sur les diagonales,
manière à se trouver dans les secteurs sans feux.
On peut aussi employer de la cavalerie , que l'on ace en 2* ligne et que l'on fait déboucher dans les ^^^^tervalles.
Dans tous les cas, les petits carrés sont les meilleurs ;
^ï-^ présentent une grande facilité de formation , ils
^^'Brent des vides par lesquels s'échappent les che-
^^^ux que leur instinct éloigne des foyers, de la mous-
^'tieterie. Enfin le renversement d'un petit carré est
^^Ti accident réparable qui n'entraîne pas la perte de
la ligne. « Dans cet ordre, dit le ;[naréchal de Saintce Arnaud , une infanterie, qui a du calme et qui est « maîtresse de son feu, ne saurait être entamée par (( la cavalerie. »
Le maréchal Bugeaud recommande alors le tir deux balles, qui devient, difc-il, un puissant auxiliaire ^
On trouve dans Thistoire des exemples fréquents de l'emploi des carrés.
Aux Pyramides, Tordre de bataille présentait cinq carrés, formés chacun d'une division et disposés à peu près en échelons doubles sur le centre : la gauche s'appuyait au Nil, et la droite à un village dont on s'était emparé au commencement de l'action. {Fig. 13, jo/. 2 .)
Au mont Thabor, Kléber avait formé deux carrés avec sa petite division. Ces carrés se flanquaient réciproquement; ils étaient enveloppés par 20,000 Turcs : Bonaparte arrive au secours, il forme trois carrés échelonnés sur le centre, et il se dirige de manière à prendre le gros de l'ennemi entre ses carrés et ceux de Kléber. {Fig. li.pl. 2.)
A Austerlitz, le maréchal Lannes, avec les divisions Suchet et Caflarelli , se sert des carrés obliques pour repousser la charge des uhlans de la garde russe. 1*^*
Enfin, à Isly, le maréchal Bugeaud, qui marchait 1 j sur deux colonnes parallèles, les forme pour le combat en échelons doubles sur le centre et présente ainsi un grand losange, dans lequel tous les carrés se flanquent mutuellement, et où, par conséquent, l'ennemi ne trouve pas d'ouverture pour pénétrer.
L'artillerie est sur les diagonales;
La cavalerie dans l'intérieur du losange. (Fig. 16, pi. 2.)
Nous avons terminé l'examen des formations régfulières de Tinfanterie. — Passons aux manœuvres.
On appelle manœuvres les mouvements par lesquels on passe d'une formation à une autre, et au moyen desquels une troupe peut se porter dans toutes les directions.
Les manœuvres doivent remplir plusieurs conditions :
l"" La simplicité, pour qu'elles soient faciles à com-* prendre et à exécuter;
2"* La promptitude, parce que c'est un moment de crise qu'il faut passer promptement ;
3* L'ordre, qui est indispensable pour que les troupes De tombent pas dans la confusion;
4° La solidité ou la sûreté, c'est-à-dire qu'à tous les lûoments de la manœuvre, il faut pouvoir s'arrêter et Pî^endre une disposition défensive, ce qui arrive dans les manœuvres françaises, où tous les bataillons formés ^H colonnes doubles peuvent à tout instant s'arrêter et former les carrés.
5"* Enfin la flexibilité, de manière à pouvoir se plier à tous les terrains.
Les principales manœuvres de l'infanterie sont les suivantes :
i° Passer de l'ordre en colonne à Tordre en bataille; 2® Marcher en bataille ou sur une ligne de bataillons en
colonne; 3** Former les échelons -, 4<> Prendre Tordre en échiquier ; h^ Former les carrés perpendiculaires ou obliques ; 6» Exécuter les passages de ligne ; 7« Exécuter les changements de front ; 8<* Passer de Tordre en bataille à Tordre en colonne.
Voilà les manœuvres de Tinfanterie les plus usitées et celles dont on trouve des exemples à la guerre.
Nos manœuvres d'infanterie sont réglées par l'ordonnance de 1 831 , qui est renouvelée en grande partie de celle de 1791. Antérieurement à cette époque, il y avait eu un règlement de manœuvres en 1776 et un autre en 1753.
L'ordonnance de 1831 vient d'être modifiée tout récemment , en 1860.
Comme je l'ai dit précédemment, le général Renard fait observer que cette ordonnance semble plus en rapport avec la tactique compassée du siècle dernier qu'avec les allures dégagées de la tactique actuelle.
Quoi qu'il en soit, les manœuvres ont une grande importance. A toutes les époques, ce sont elles qui ont assuré la victoire.
Des formations irrégalières de rinfanterie. — Les éléments d'une troupe d'infanterie peuvent être désunis et placés à des distances variables les uns des autres, en dessinant sur le terrain une figure irrégulière. C'est ce qui constitue le service de tirailleurs.
Ce service est fait plus particulièrement par l'infanterie légère, voltigeurs et chasseurs à pied. Cependant toute l'infanterie y est exercée.
Il ne faut pas confondre les tirailleurs avec les éclai-
reurs.
Les éclaireurs surveillent les mouvements de l'ennemi. Ils peuvent faire leur service sans avoir à s'engager. Ils comprennent les avant-gardes , les arrièregardes et les flanqueurs.
Les tirailleurs sont beaucoup plus nombreux. On ne
les détache qu'en présence de l'ennemi. Ils ont pour
ut de tenir éloignés les tirailleurs de l'ennemi, de
econnaitre sa position, de fatiguer ses troupes de
1 igné. Ils commencent le combat et préparent l'action
des masses.
Il y a trois espèces de tirailleurs :
r Les tirailleurs de marche, qui couvrent la marche des colonnes en présence de l'ennemi ;
V Les tirailleurs de bataille , qui couvrent les troupes en position et qui protègent les manœuvres. Leur a.otion est évidemment secondaire. Us se neutralisent ixxutuellement et ne peuvent rien décider. Il faut touj ours en venir au choc des masses ;
y" Les tirailleurs en grande bande , qui datent de 1 792. N'ayant pas le temps d'instruire les troupes, ni do leur donner de l'ensemble, on tira parti de ce qu'il y a d'intelligent , d'audacieux , d'entreprenant dans 1^ caractère français, pour faire combattre nos jeunes Soldats éparpillés et librement, c'est-à-dire en grandes "■^^tndes de tirailleurs.
Dumouriez, Custine, Dugommier, emploient de ^^tte manière des bataillons, des demi-brigades, des '^^ï'igades entières. Plus tard, Augereau et Masséna ^viîvent la même tactique et la perfectionnent. Nos -"^^ndes de tirailleurs sont soutenues par de fortes comptines qui menacent l'ennemi de front, tandis que les ^îi^ailleurs agissent sur ses flancs et les tournent. Sous "^ îimpire, la continuation de ce système donne à nos 'oupes plus de mobilité qu'à toutes les autres armées ^^^ropéennes. De là nos succès.
l,es tirailleurs en grande bande seront toujours la f^eilleure tactique pour des troupes jeunes, peu ^ ^ s truites, mais braves et enthousiastes.
Les tirailleurs» en général, présentent les avantages suivants :
r Leurs feux sont très-redoutables et désolent, par leur précision, des troupes en ligne ;
2° Leur front est très-étendu, et une compagnie de voltigeurs peut couvrir un bataillon ;
3"* Leur marche est facile. Ils passent sur tous les terrains, et les plus accidentés sont ceux qui leur sont le plus favorables.
Les tirailleurs sont impropres au choc ; cependant, isolément, ils peuvent faire usage de leurs baïonnettes.
Pour l'emploi des tirailleurs, on les forme en groupes de 2, de 4 ou de 8, que Ton appelle camarades de combat, qui se rallient ensemble et qui règlent leurs feux par moitié.
On ne s'attache pas à la régularité de la ligne, mais on lui fait suivre toutes les sinuosités du terrain, de manière à profiter des accidents favorables pour abriter les tirailleurs.
Quand la ligne de tirailleurs s'éloigne du corps principal, on lui donne une réserve du tiers ou de la moitié de son effectif.
Tels sont les principes généraux relatifs au service des tirailleurs.
Ce service doit pouvoir être fait par toute l'infanterie. Mais il appartient plus spécialement à l'infanterie légère.
Comme je l'ai dit, il y a eu de tout temps de l'infanterie légère.
Les Grecs avaient leurs psilites.
Les Romains leurs volites, gens de trait, frondeurs et archers-
Au moyen âge, Tinfanterie légère était représentée par les aventuriers, les archers, etc. • .
A l'époque de la renaissance, par les arquebusiers et l69 enfanta perdus- Sous Louis XIV, par les dragons, les mousquetaires, les partisans.
Sous l'Empire, et au camp de Boulogne, chaque division d'infanterie avait un régiment d'infanterie légère, comme elle a aujourd'hui un bataillon de chasseurs à pied. Chaque bataillon avait de plus, encore c:omme aujourd'hui, une compagnie de voltigeurs.
L'infanterie légère était plus nécessaire dans le iàele dernier que dans le nôtre.
En effet, à cett^ époque, on faisait des soldats de éritables automates, attachant une importance exaérée à la précision du maniement d'armes et à la ca- ^:3ence du pas.
L'infanterie légère était alors indispensable.
Aujourd'hui, les exercices militaires ont changé. On cherche à développer les forces physiques et l'adresse du soldat, au moyen des exercices gymnas- ^iques, du tir à la cible, de l'escrime à la btfion- :^etie, etc..... Sur les champs de bataille, on ne veut ;^lu8 faire combattre les soldats comme des machines, :)3tiaiB bien comme des hommes. La régularité de nos :i3ianœuvres est moins parfaite, mais très-suffisante, ïlt toute notre infanterie peut faire le service d'infant^erie légère.
Cependant, comme je le disais tout à l'heure, ce ^service est réservé plus spécialement à nos voltigeurs ^t à nos chasseurs à pied*
Les voltigeurs couvrent le front et les manœuvres de
leurs bataillons»
Les chasseurs à pied ont une destination spéciale. On les considère à la fois comme de l'infanterie légère et comme une artillerie très-portative.
Ils contre-battent lartillerie ennemie à de grandes distances. Ils appuient les flancs d'un ordre de bataille. Enfin, ils peuvent être appelés, en raison de la puissance de leurs armes, à faire des trouées dans la ligne ennemie par des feux d'ensemble.
On emploiera donc les chasseurs à pied :
1" En tirailleurs devant le front ;
T Sur les flancs, dans des positions favorables, d'où ils tireront postés, comme les batteries d'artillerie ;
3** Enfin en réserve, pour agir tout à coup par des feux d'ensemble d'une grande puissance.
Les chasseurs ont un habillement spécial et un armement particulier, tous deux en rapport avec les nécessités de leur service.
Le premier bataillon de chasseurs a été créé à titre d'essai le 14 novembre 1838, sous le nom de bataillon de tirailleurs.
On lui donna à peu près l'habillement actuel, de couleur sombre : tunique bleu de roi, pantalon gris de fer. On l'arma de carabines à tige. On y développa l'instruction du tir. On l'instruisit à manœuvrer au pas gymnastique.
En 4840, on créa 10 autres bataillons.
En 1853, on en créa 10 nouveaux, ce qui porta le nombre à 20 pour la guerre d'Orient.
En 1854, on en créa 2 autres encore, 21« et 22», qui furent dissous à la paix.
Enfin, à la création de la garde, on lui adjoignit un bataillon de chasseurs de la garde.
Tel est rhistorique de ce nouveau corps et tels sont les principes relatifs au service de Tinfanterie légère, service qui demande surtout de la légèreté et de l'intelligence.
Nous terminons ici l'étude de l'infanterie et des règles relatives à son emploi.
ONZIÈME LEÇON
De la cavalerie. — Considérations générales. — Diverses espèces de cavalerie. — • Da cheval et des armes que Ton doit donner à la cavalerie.
Organisation tactique de la cavalerie. — Ses propriétés tactiques. —
Des charges.
Des formations régulières de la cavalerie. — Des manœuvres. Des formations irrégulières. — Rôle spécial de la cavalerie légère.
De la cavalerie. — Considérations générales. — Chez les anciens, la cavalerie était une arme secondaire.
Au moyen âge, elle est devenue un moment l'arme principale.
Mais rinvention des armes à feu et la renaissance de Tart militaire la remirent au second rang, c'est-àdire, à celui qu'elle occupait dans les beaux temps de la Grèce et de Rome.
La cavalerie est encore aujourd'hui une arme accessoire, mais c'est un accessoire indispensable.
Son utilité ressort dans les trois modes d'existence des armées.
Dans les camps, elle forme les avant-postes, fait les reconnaissances et les détachements, escorte ou attaque les convois, etc.
En marche, elle sert d'avant-garde, elle éclaire les flancs, elle transmet les nouvelles.
Sur les champs de bataille, elle sert à tâter l'adversaire, à renverser des troupes déjà ébranlées, et surtout à la fin des engagements, à rompre les dernières
formations de Tennemî, à ramasser des prisonniers, enfin à poursuivre les troupes en retraite.
Une armée sans cavalerie peut remporter des YÎctoires, mais ne peut pas en profiter, comme cela nous est arrivé à Lutzen et à Bautzen.
Lh cavalerie est donc indispensable ; elle forme une des trois unités tactiques d'une armée moderne.
Comparée à l'infanterie, elle n'aura cependant que le second rang, comme je le disais tout à l'heure. En efTet, son recrutement est difficile et coûteux. La durée du cheval est moins considérable que celle de l'homme. Les fourrages qui servent à la nourriture de la cavalerie sont lourds et embarrassants. L'instruction du cavalier est longue. Si le cheval a une grande rapidité momentanée, il résiste moins à la fatigue que le fantassin. Enfin, la cavalerie n'a qu'une seule des propriétés tactiques indiquées précédemment, celle du choc. Elle est par suite propre à l'attaque, mais elle ne saurait se défendre de pied ferme.
La proportion généralement adoptée dans les armées modernes, pour le chiffre de la cavalerie, varie du 1/4 au 1/10 du chiffre de l'infanterie.
Il y a trois espèces de cavalerie d'après les difféî?entes espèces de chevaux et les propriétés naturelles cjui les distinguent :
r La cavalerie de réserve, comprenant les carabiniers et les cuirassiers. Composée d'hommes d'une laute stature, couverts de fer, montés sur des chevaux de grande taille , elle est employée à renforcer quelques parties d'un ordre de bataille, à faire une attaque périlleuse, à compléter le succès de l'infanterie, à servir de réserve d'élite ;
2" La cavalerie de ligne, comprenant les dragons et les lanciers.
Les dragons, moins pesants que les cuirassiers, plus solides que les hussards, pouvant combattre à pied , suppléent les deux autres espèces de cavalerie et sont excellents pour les reconnaissances, la conduite des convois et la guerre de partisans. Quand on fait nxettre pied à terre aux dragons, il ne s'agit pas de les faire combattre en ligne , mais de les poster comme tirailleurs. C'est ainsi seulement qu'ils peuvent rendre des services.
Les lanciers sont propres surtout aux poursuites.
3* La cavalerie légère, qui se compose des hussards et des chasseurs. Son service est extrêmement important.
C'est elle qui veille à la sûreté de l'armée, qui éclaire les troupes en marche, qui prévient les surprises. Elle fait les reconnaissances.
Elle épargne à l'infanterie de grandes fatigues en poussant au loin des éclaireurs et des postes. Elle protège le déploiement des colonnes. Elle couvre encore l'atmée dans les retraites. Ses petits chevaux, plus agiles et plus sobres que ceux des cuirassiers et des dragons, supportent mieux que les leurs la fatigue et la faim , qu'il faut souffrir dans les diverses circonstances indiquées plus haut.
De plus, la cavalerie légère combat dans les pays coupés sous la protection de l'infanterie.
La cavalerie emprunte ses propriétés à son cheval. Elle les complète avec ses armes.
Examinons d'abord le cheval considéré comme instrument de guerre.
Le cheval est pour Thomme son véritable compagrnon de guerre.
11 faut le choisir avec soin.
Le cheval de guerre doit être à la fois leste et vigoureux. Il doit être ardent, mais docile ; il doit avoir une constitution robuste, et son éducation, faite autant que possible en plein air, a dû le préparer aux intempéries des bivouacs et aux fatigues de la vie de campagne.
Le cheval de guerre a deux propriétés : la rapidité et la force dimpulsion ; il les communique à son cavalier, et ce sont là, en effet, les deux propriétés tactiques de la cavalerie.
Par la rapidité, la cavalerie se transporte, en quelques minutes, d*un point à l'autre du champ de bataille; de plus, elle éclaire au loin l'armée.
Par la force d'impulsion , la cavalerie peut rompre ^t renverser toutes les formations de Tennemî.
Nous reviendrons, plus loin, sur ces deux propriétés lactiques de la cavalerie.
Examinons auparavant les armes que l'on doit doni^er aux cavaliers pour compléter les effets produits par leurs chevaux.
Les armes de guerre se divisent en deux classes : '^s armes offensives et les armes défensives.
Les premières se divisent elles-mêmes en armes à feu et armes blanches.
Parmi les .armes à feu, le fusil est évidemment l'arme ^^ plus complète. Mais il paraît difficile de le donner à ^SL cavalerie à cause de son poids et de sa longueur.
On donne des armes à feu à la cavalerie, afin qu'elle puisse avertir, car presque toutes les cavaleries ont à se garder elles-mênaes et peuvent être appelées à jouer ^e Pôle d'éclaîreurs.
Une arme à feu est encore nécessaire aux cavaliers qui couvrent un déploiement, qui soutiennent une retraite, parce qu'il faut alors occuper Tennemî et l'empêcher , en tiraillant , de venir reconnaître de trop près ce qu'on veut lui dérober.
Une cavalerie, sans armes à feu d'une certaine portée, serait exposée à se voir fusiller de très-près par l'infanterie dans les pays accidentés; tandis qu'avec ses tirailleurs elle peut au moins tenir ceux de l'infanterie à distance et prendre une disposition*
En même temps, une arme à feu courte et facile à manier est nécessaire dans les mêlées.
Par suite de cea considérations, tous les cavaliers ont reçu des pistolets pour avertir d'abord et ensuite pour les mêlées, où Ton peut avoir à s'en servir à brûle-pourpoint.
Puis toute la cavalerie légère a reçu des mousquetons. Le tir de ces armes est fort incertain. Aussi les régiments de cavalerie légère envoyés en Afrique ou en Orient ont laissé leurs mousquetons pour prendre des fusils de dragons.
Le fusil de dragons, quoique un peu lourd et embarrassant» est donc maintenant l'arme à feu principale de la cavalerie. On le donne non-seulement aux dragons, mais aux hussards et aux chasseurs. Du reste, le problème est encore à l'étude. On cherche pour la cavar lerie une arme moins lourde que le fusil et plus juste que le mousqueton.
Dans tous les cas. les armes à feu ne sont qu'accessoires pour la cavalerie.
L'arme principale du cavalier est l'arme blanche : le sabre ou la lance.
Le sabre est une arme à la fois propre à l'attaque età la parade.
Les lames de sabre sont droites ou courbes.
Les lames droites sont faites pour frapper de la pointe. Leur eCTet est très-dangereux. Elles sont excelientes pour combattre en ligne et conviennent parfaitement aux cuirassiers.
La lame courbe tranche bien, mais sa blessure est
'^néralement peu profonde. 11 arrive fréquemment
ne le soldat frappe du plat au lieu*de frapper du tran-
liant. parce qu'il serre trop la poignée, ou parce que
«lle-Hîi est mal faite. Cette lame est propre surtout au
c^cmbat individuel. Elle convient à la cavalerie légère.
Dans la cavalerie de ligne, les dragons ont le sabre
<3.6 grosse cavalerie , et les lanciers celui de cavalerie
légère.
Ces derniers ont, de plus, la lance, arme offensive "tx-ès-meurtrière dans les poursuites.
Telles sont les armes offensives de la cavalerie.
Les armes défensives sont le casque et la cuirasse. La cuirasse pesait anciennement 8 kilog. ; elle a été allégée.
La cuirasse française se compose d'un plastron et un dos. Quelques cavaleries étrangères n'ont pas de ^^iiirasse par derrière. Par suite, il n'y a plus d'équilibre. De plus, dans la mêlée, ces cuirassiers sont fort ^^posés. Le colonel Marbot parle d'une charge de cui- '^ussiers français , le soir de la bataille d'Ëckmûhl , ontre des cuirassiers autrichiens qui n'ont que des lastrons, et il dit que, pour un blessé français, il y en "vait 8 autrichiens; que, pour un mort français, il y n avait 13 autrichiens, ce qu'il attribue à la différence ^es cuirasses.
Je viens de parler du cheval et des armes du cavale îep.
Pour son habillement , son équipement et son har« nachement, ils doivent être avant tout simples et commodes; ils doivent être assez légers pour ne pas écraser les chevaux et transformer des chevaux de selle en chevaux de bât.
Voyons maintenant Torganisation tactique de la cavalerie.
Orgiiisatlon tactique de la cavalerie. — L*unité tactique de la cavalerie est l'escadron.
Autrefois l'escadron comprenait 2 compagnies distinctes Tune de l'autre et qui s'administraient séparément.
Aujourd'hui Tescadron est à la fois unité tactique et unité admin istrati ve .
L'escadron comprend 4 pelotons.
Le peloton est de 12, 16 ou 24 files.
L*escadron est, par suite, de 48, 64 ou 96 files.
Les pelotons se subdivisent en sections et en escouades.
L'escadron est beaucoup moins nombreux et moins fcot. étendu que le bataillon. 11 n'a que des propriétés of^ Us t, fensives et, par conséquent, au point de vue tactique, tbton il est moins Complet que le bataillon.
Dans les manœuvres on compte par escadron; parce que le peu d'étendue du front d'un escadron et la facilité de rendre sa marche correcte permettent de l'as- ^ coi signer pour base à tous les mouvements.
Quatre, cinq ou six escadrons forment un régiment. Quelquefois môme, comme en Autriche et en Russie, il y a des régiments à 8 ou 10 escadrons.
Deux ou trois régiments forment une brigade.
Deux ou trois brigades forment une division.
Plusieurs divisions peuvent être réunies pour fornaer un corps d'armée. Le maximum d'un corps de cav-^derie est de 6,000 chevaux, et encore ces corps sontils très-lourds, difficiles à nourrir et à faire mouvoir.
Telle est l'organisation tactique de la cavalerie dont *avais déjà dit quelques mots dans le 1*' livre.
Dans chaque unité , la cavalerie est disposée sur 2 *€ings de profondeur. Autrefois elle était disposée en liasses profondes. Les escadrons de Henri IV avaient tasqu'à 16 ou 18 rangs de profondeur. Peu à peu, on *evint à des proportions plus rationnelles, et l'on est Urrivé enfin aujourd'hui à la formation sur deux î^ngs.
Le deuxième rang, dans les charges, n'augmente ^as le choc matériel, mais il augmente la force mo- P3Je. De plus, les hommes du deuxième rang remplissent les vides du premier. Leurs chevaux , par la ^Kiinte des atteintes, empêchent ceux du premier i^ng d'arrêter ou de ralentir, si toutefois ils en avaient l'envie. Enfin, avec un deuxième rang, la profondeur de l'escadron se trouve plus en rapport avec son front.
Les officiers sont en dehors et devant le centre des pelotons qu'ils commandent.
Les sous- officiers et brigadiers encadrent les pelotons.
Les cavaliers d'élite étaient réunis, sous l'Empire, ^û compagnie d'élite. Aujourd'hui, ils restent dans 1^ pelotons. Il y en a huit dans chacun d'eux. On les appelle cavaliers de première classe.
L'effectif de la cavalerie doit être à peu près le ^^ïne en temps de paix qu'en temps de guerre, à cause dos difficultés de rinstruction.
L'effectif des hommes est toujours supérieur à l'effectif des chevaux, à cause de la nécessité de faire soi* gner les chevaux des hommes absents, malades ou de service.
En temps de paix, il faut, dans chaque régiment, un quart des cavaliers non montés. En temps de guenre, il en faut un cinquième ou un dixième.
Au camp de Châlons , pour les régiments de la garde, il y avait 750 cavaliers pour 600 chevaux, y
Propriétés tactiques de la cavalerie •— Examinons les propriétés tactiques de la cavalerie.
Gomme je Tai déjà dit, le cavalier emprunte ses propriétés tactiques à son cheval.
Ces propriétés sont : la rapidité et le choc ou la force d'impulsion. Je ne parle pas du feu. Nous avons vu qu'il était tout à fait secondaire.
Par suite de sa première propriété, un cavalier isolé pourra être employé à porter rapidement des nouvelles. 11 pourra encore servir à'édairmr pour reconnaître au loin, de tirailleur pour couvrir une manœuvre.
Par suite de sa deuxième propriété, il servira de fourrageur pour exécuter une charge sur une batterie ennemie.
Les cavaliers réunis, c'est-à-dire les diverses unités que j'ai indiquées, pelotons, escadrons, etc., jouiront des mêmes propriétés, la rapidité et le choc.
Par suite de sa rapidité, la cavalerie formera les avant-gardes, comme les quatre divisions de cavalerie légère, Treilhard , Milhaud, Wathiez et Lassalle, en 1806, sous les ordres de Murât, précédant la grande armée, lui servant d'avant-garde générale et inondant la vallée duMein.
On pourra ensuite la transporter rapidement d'une partie du champ de bataille à une autre, comme Napo* léon à Wagram , portant ses cuirassiers à son aile droite, quand il croit que les Autrichiens prennent loffensive de ce côté, et les ramenant ensuite au centre*.
Enfin, on l'emploiera encore dans les poursuites, et elle cherchera alors à gagner rapidement les flancs de l'ennemi pour lui couper la retraite, comme Grouchy à Vauxchamp en 1814.
Par suite de sa deuxième propriété , de sa force d'impulsion et du choc qu'elle produit, la cavalerie peut rompre et disperser certaines parties de l'ordre de bataille ennemi.
Les chocs produits par la cavalerie sont les résultats des charges. Nous allons voir les règles générales relatives à leur exécution.
Une charge est une marche directe, vive et impétueuse, dont l'ennemi est le but. C'est l'action décisive de la cavalerie.
Une charge doit remplir deux» conditions principales :
L'élan et Tà-propos.
Pour qu'une charge ait de TéJan, pour que le choc Soit efficace, il faut qu au moment d'aborder l'ennemi, le cheval ait toute sa rapidité. El, pour cela, on le fait passer successivement aux différentes allures, au pas, au trot et au galop. On développe ainsi progressivenaent ses forces musculaires.
Au galop de charge, il se trouve avoir acquis toute sa vitesse.
La distance à laquelle on entame la charge doit doue être bien calculée. Si cette distance est trop
longue, les chevaux arrivent essoufiQés. Si elle esttrop courte, les chevaux n'ont pas le temps d'acquérir toute leur vitesse.
Cette distance a été fixée à 220 met. pour des chevaux dans des conditions moyennes. 11 faut environ. 40 secondes pour la parcourir. Par suite Tinfanterife n'a pas le temps de tirer plus de deux coups de fusil par homme.
Le maréchal de Saxe veut que les chevaux puissent charger 2,000 pas. C'est sans doute galoper qu'il veixt dire.
On peut pousser à la charge une ligne de cavaliers comme un seul homme. Chacun d'eux peut accélère ou ralentir Tallure, de manière à obtenir de Tensembl dans la masse. On les y habitue, en les faisant marché; tous ensemble au pas, au trot et ensuite au galop e en portant une grande attention àTalignement.
Dans une charge bien faite, toutes les parties de.l ligne devraient arriver sur Tennemi en même temp^^ et à toute vitesse.
Mais il est rare que les choses se passent ainsi. L^^ plus ou moins d'audace des cavaliers et de vitesse de^^=^ chevaux s*y opposent également.
Une charge en ligne n*est réellement, dit Jacquino de Presles, qu'une suite rapide de charges successives,^ dont les braves forment les points saillants. Ce sont ce^ causes qui rendent le succès des charges si incertairr» et qui doivent faire éviter d'en entreprendre sur d trop grands fronts.
Une charge peut échouer encore par suite de la nature d'un sol mouvant et détrempé ; par suite d'une haie, d'un fossé qui mettent les escadrons en désordre. Enfin elle peut échouer par suite de la résistance |(q qu'elle rencontre.
Il est pare même qu'une charge réussisse, si ellen'a pas été préparée par un feu d'artillerie qui ébranle la troupe ennemie.
Dans tous les cas, la première condition que doit remplir une charge de cavalerie, c'est Télan.
La seconde condition, c'est Tà-propos. II faut savoir profiter du moment où l'ennemi manœuvre, où il est en désordre, etc..
Il faut donc à la fois, dans l'officier de cavalerie, de la prudence et de la résolution : de la prudence, pour ne pas entreprendre de charges téméraires ; de la résolution, pour les poussera fond quand le moment est favorable. Il faut en même temps un coup d'œil sûr et i*apide qui permette de juger de l'à-propos. Tel était 1^ maréchal Bessières.
Le choc matériel a plus souvent lieu dans la cavalerie que dans l'infanterie. Cependant l'eflFet moral suffit ft'équemment. La troupe qui se sent la plus faible tourne le dos sans attendre le choc.
On distingue trois espèces de charges :
La charge en ligne ; La charge en colonne; La charge en foarrageurs.
Les deux premières sont préparées par l'artillerie et Pî*écédées par des tirailleurs qui couvrent le mouvement et servent à reconnaître le terrain.
La charge en ligne s'emploie généralement contre ^^ la cavalerie. Dans tous les cas, on a toujours au "^oins deux lignes.
Une division de cuirassiers, par exemple, arrive en Colonne par escadron à 7 ou 800 met. de l'ennemi.
Elle déploie rapidement sur deux lignes par brigade
sous la protection de sa batterie d'artillerie et de qa ques tirailleurs.
La V ligne reste en colonnes d'escadrons, afin cz±Ie laisser des intervalles pour Técoulement de la pr^Ejmière.
Les deux lignes sont séparées de 400 pas, à cause «zde la rapidité avec laquelle on est ramené dans le c -ïis d'une charge malheureuse.
L'artillerie prépare la charge et tire en avança, nt jusqu'à près de 300 met. de l'ennemi. Généraleme- nt elle tire à mitraill(3.
Alors la 1'^ ligno charge.
La V ligne la suit au trot et sert de soutien ou -^e réserve. Tel est l'ensemble d'une charge en lig'n^e.
La charge en colonne s'emploie généralem^^" ^' contre Tinfanterie et particulièrement contre l'infa :*^" terie en carrés. Cette charge s'exécute sur le frc^ ^* d'un escadron, avec des distances doubles du froi^'^*"
On produit ainsi une succession d'eflTorts quidoiv^ finir par lasser l'infanterie et amener sa perte.
La charge en fourrageurs s'emploie contre rartill-"***^ rie. On lance les fourrageurs au galop contre la batt-^ ' rie que l'on veut enlever, en commençant le .miouV^^^ ment à 600 met. Quand la charge réussit^ on enclo les pièces, si on ne peut les emmener*
Des formations régalières de la cavalerie* — Ces formaticr sont à peu près les mêmes que celles de l'infanterie^^
11 y en a deux principales : la formation en bâtai 1 et la formation en colonne.
La formation en bataille consiste toujours, pour la Cavalerie comme pour T infanterie, à avoir ses divers éléments placés à côté les uns des autres. La cavalerie prend cette formation quand elle est exposée aux projectiles de l'ennemi, quand elle doit couvrir un certain espace de terrain, quand elle attend le moment de charger.
Les escadrons en bataille conservent entre eux des intervalles de douze pas, alin que les fluctuations de l'un d'eux ne puissent pas s'étendre sur toute la ligne et aussi afin de pouvoir opérer rapidement un demitour par peloton. Ces intervalles servent encore pour les passages de lignes, pour parer aux difficultés du ralliement qui serait impossible pour une ligne pleine, et enfin ils facilitent les mouvements de l'artillerie.
Autrefois on chargeait en muraille, il n'y avait pas d'intervalle entre les escadrons: aussi le désordre s'introduisait facilement.
Les inconvénients de la formation déployée sont les mêmes pour la cavalerie que pour l'infanterie: la marche est difficile, et les flancs sont faibles.
On remédie parfois à la faiblesse des flancs au moyen d'escadrons en colonne. C'est une sorte de for^ mation mixte.
On modifie de deux manières l'ordre déployé, 1** parla formation en échelons, comme dans l'infanterie ; T par la formation en échiquier, qui est également applicable, mais qui est peu employée. Cependant, du temps de l'Empire, dit le général Schauenbourg, la cavalerie a fait plusieurs fois usage de l'ordre en échiquier pour les retraites.
AHochkirch, Sedlitz s'en est servi pour couvrir la retraite de l'armée prussienne, qu'il protégeait avec 42 escadrons «
La formation en colonne consiste, pour la cavalerie comme pour Tinfanterie, à avoir ses divers éléments placés les uns derrière les autres.
Si nous considérons les colonnes relativement à leur front, nous en avons trois espèces : par quatre, par peloton et par escadron ; ce qui permet de proportionner le front des colonnes à la largeur des débouchés.
Si nous considérons les colonnes relativement à leur profondeur, il y en a encore trois espèces : 1" à distance entière, afin d'oflPrir moins de prise à l'artillerie; 2** à distance de masse, c'est-à-dire, à 12 mètres entre chaque escadron. On occupe ainsi beaucoup moins de terrain; les déploiements sont plus rapides. La colonne est beaucoup mieux dans la main de son chef. Elle peut se porter rapidement dans toutes les directions; mais en même temps elle offre beaucoup de prise au canon, et les déploiements face à droite ou à gauche sont beaucoup plus lents. 3** Quand la cavalerie charge en colonne , les subdivisions prennent entre elles des distances égales au double de leur front.
Si, enfin, nous considérons les colonnes relativement à leur emploi, nous aurons des colonnes de marche, de manœuvres et d'attaque.
Les dernières ne doivent pas être trop profondes, de manière à pouvoir déployer rapidement. Du reste, la cavalerie, comme l'infanterie, manœuvre ordinairement sur le champ de bataille par division. C'est là l'unité du combat.
Des manœuvres. — Les manœuvres de la cavalerie sont calquées sur celles de l'infanterie et doivent remplir les mêmes conditions.
Comme elles sont beaucoup plus rapides, les erreurs commises dans leur exécution sont beaucoup plus dif-
fîciles à réparer. Ci'est pourquoi Tinstruction de la cavalerie doit être plus complète que celle de Finfanterie, et TeAPectif du pied de guerre doit être à peu près le même que celui du pied de paix.
Les manœuvres de la cavalerie française sont réglées par l'ordonnance du 6 décembre 1829, qui a succédé à l'ordonnance de 1" vendémiaire an xiii.
Les principales de ces manœuvres sont les suivantes :
!• Passer de Tordre en colonne à Tordre en bataille (présentant des cas nombreux) ;
2* Marcber soit en bataille, soit avec une ligne de rc'giments ou d'escadrons en colonne-,
3* Former les échelons }
4» Changer de front ;
5* Exécuter les passages de ligne;
6"» Exécuter les passages de défilé ;
70 Passer de Tordre en bataille à Tordre en colonne.
Quelques-unes de ces manœuvres comprennent plusieurs des douze évolutions de l'ordonnance.
Des formations irrégnliires de la câTâlerie. — Elles comprennent les éclaireurs , les tirailleurs et les fourrageurs.
Les éclaireurs fouillent le terrain et assurent la sécurité de l'armée.
Les tirailleurs couvrent les dispositions et les manœuvres préparatoires de la cavalerie. Comme dans l'infanterie, on les réunit par 2. Ils forment alors 2 lignes qui se croisent en avançant ou en reculant. Ces tirailleurs font du bruit et de la fumée ; mais leur feu est peu redoutable, à cause de la nature de leur arme, et par suite du mouvement des chevaux.
Les fourrageurs s'emploient quand on veut donner une action offensive à la cavalerie à la débandade. On emploie les fourrageurs contre Tartillerie et quelquefois dans les pays très-accidentés ou dans les forêts de sapins.
Les formations irrégulières appartiennent plus particulièrement à la cavalerie légère. Son rôle principal consiste ensuite à éclairer l'armée. Ce rôle se trouve tracé dans le portrait suivant du général Steingel par Napoléon :
(c Le général Steingel, dit-il, était un excellent offi- « cier de hussards. Il avait servi sous Dumouriez aux (( campagnes du Nord. Il était adroit, intelligent, « alerte. Il réunissait les qualités de la jeunesse à « celles d'un âge avancé. C'était un vrai général (( d'avant-postes.
« Deux ou trois jours avant sa mort, il était entré « le premier dans Lezegno. Le général français y (( arriva quelques heures après, et quelque chose dont (( on eût besoin, tout était prêt.
« Les défilés, les gués, avaient été reconnus.
(( Des guides étaient assurés.
(( Le curé, le maître de poste, avaient été interrogés.
« Des intelligences avaient été liées avec les « habitants.
« Des espions étaient envoyés dans plusieurs di- « rections.
<( Les lettres de la poste saisies, et celles qui pouce vaient donner des renseignements militaires, tra- « duites ou analysées.
« Toutes les mesures étaient prises pour former (( des magasins de subsistances afin de rafraîchir les « troupes, etc »
- Tels sont les principaux devoirs de la cavalerie légère. J'en ai parlé au commencement de la leçon, c'ost pourquoi je ne m'étends pas davantage sur ce siojet.
Je termine ici l'étude de la cavalerie.
DOUZIÈME LEÇON
De rartillerie. — Considérations générales. — Ses attributions.
Organisation de l'artillerie. — Ses propriétés tactiques. — Différentes espèces de tir. — Diverses espèces de batteries. — Emploi ùi rartillerie dans les principales circonstances de la guerre.
Formations et manœuvres de Tartillerie.
Dos corps hors ligne. — Leur tactique.
Considérations généralos. — L'artillerie a longtem] figuré sur les champs de bataille sans être un des él( ments tactiques des armées.
La tactique, en effet, se résume dans les engage ments ; quand un des éléments qui composent un.e armée ne peut prendre part aux engagements que dans des limites très-restreintes, cet élément ne peut être considéré que comme un accessoire d'une importance secondaire.
C'est ce qui arriva pour l'artillerie dans les premiers temps de son existence. Elle ne pouvait tirer que dans une seule position, et une fois établie, elle n^ pouvait la quitter. Elle était parfois fort embarrassante ; dans certains cas, elle pouvait devenir nuisible -a comme à Pavie, oii son immobilité entraîna la pertC3 de la bataille.
A cette époque, l'artillerie n'était donc pas encoi^^ un des éléments principaux de la composition d^^ armées. Elle ne le devint qu'au commencement d^ XVir siècle, quand Gustave-Adolphe la perfcclionn^j
et la rendit assez mobile pour qu'elle pût suivre les mouvements des troupes.
Depuis cette époque, nous la trouvons en quantité considérable dans toutes les armées européennes.
Les armées de Louis XIV eurent beaucoup d'artillerie.
A Fleuras, l'armée française avait 100 bouches à ifeu, àMalplaquet 200. — L'artillerie n'était pas alors ^répartie comme aujourd'hui et attachée aux diverses "Tinitésde l'organisation. Elle formait un grand parc <i'o{i on la tirait pour une bataille et où elle rentrait ^près.
Les armées de Frédéric eurent également une artillerie nombreuse. A Zorndorf les Prussiens avaient 117 bouches à feu,à Torgau 244. C'est à Frédéric que l'on doit la création de l'artillerie à cheval.
Sous la République et sous l'Empire, on voit également dans les armées de grandes masses d'artillerie.
Et aujourd'hui l'artillerie est un des trois éléments principaux qui composent les armées.
Son matériel est devenu tellement mobile, qu'il peut suivre partout la cavalerie et l'infantacie.
La proportion adoptée pour l'artillerie, dans la composition des armées modernes, est de deux pièces pour 1000 hommes d'infanterie, et quatre pour 1000 chevaux.
L'ensemble du personnel de l'artillerie d'une armée représente le 1/8 ouïe 1/10 de l'effectif de l'infanterie.
L'utilité de l'artillerie dans les divers modes d'existence des armées est incontestable.
Dans les marches, quelques pièces sont à l'ayantgarde pour couvrir les déploiements et tenir l'ennemi à distance. Dans les retraites, les batteries de l'arrière-
garde sont le meilleur moyen de ralentir la poursuite. Dans les camps et sur les positions, l'artillerie occupe les saillants, les points d appui, les postes avancés.
Enfin dans les batailles, c'est elle qui couvre les déploiements des troupes, qui contre-bat l'artillerie opposée, qui renverse des parties entières de l'ordre de bataille ennemi à de grandes distances, qui prépare les charges de la cavalerie, précède les colonnes d'attaque et prépare de même leur effet.
Dans la défensive, elle appuie les flancs de l'infanterie, fouille les couverts, bat les débouchés, croise ses feux en avant des points d'attaque.
Enfin dans les trois modes d'existence des armées, elle joue un rôle considérable.
Néanmoins, l'artillerie n'est, comme la cavalerie, qu'une arme secondaire, une arme accessoire, quand on la compare à l'infanterie.
Elle ne réunit pas les deux propriétés du feu et du choc. Elle n'a que la première, comme la cavalerie n'a que la seconde.
Elle ne peut pas se suffire à elle-même et elle a toujours besoin de troupes de soutien.
Son matériel est lourd, embarrassant, coûteux. Il exige beaucoup de chevaux .
L'instruction qu'elle comporte est longue et compliquée.
La marche est souvent lente, ce qui embarrasse dans beaucoup d'opérations.
Par suite de ces inconvénients, l'artillerie n'occupe qu'une place secondaire parmi les Cléments tactiques qui entrent dans la composition d'une armée.
Attributions de Tartillerie. ~ Ses attributions comprennent trois espèces de services :
1" Le service des bouches à feu. C'est particulièrement à ce point de vue que nous considérerons Tartîllerîe.
2* La confection et la réparation des armes de guerre, ainsi que la confection et le transport des munitions. C'est elle qui dirige nos manufactures d'armes à feu, Tulle, Mutzig et Saint-Étienne, et notre manufacture d'armes blanches, Châtellerault.
y Enfin la construction des ponts de bateaux.
Organisation de l'artillerie.— 11 y a deux choses à considérer dans cette organisation.
l" Le matériel; 2» Le personnel.
Le matériel a varié suivant les époques. Depuis Louis XIV, nous avons eu en France le système Vallière, celui de Gribeauval, celui du comité, celui de l'Empereur, et enfin les canons rayés.
Chaque système comporte :
1** Une artillerie de campagne; 2« Une artillerie de siège ; 30 Une artillerie de place ; V Une artillerie de montagne.
Depuis l'origine de l'artillerie, la tendance générale ^stvers une simplification îiussi complète que possible des pièces et des voitures.
Le système du comité comportait 2 espèces de pièces : ^6 8 et le 12; et 2 espèces d'obusiers : de 15 et de 16 centimètres.
Le système de l'Empereur n'admit plus qu'une seule espèce de bouche à feu : le canon-obusier de 12, etmo-
mentanément le canon léger de 12 , ancien 8 foré au calibre de 12.
Aujourd'hui la nouvelle pièce, qui est rayée comme les fusils d'infanterie, qui a une portée de 2,400 à 3,000 mètres et une légèreté comparable à l'ancien 4, parait devoir suffire aux besoins d'une campagne. Néanmoins la question n'est pas encore résolue d'une manière définitive.
L'artillerie de siège et celle de place comprennent du 12, du 16 et du 24, un obusier de 22 cent, et des mortiers de divers calibres.
L'artillerie de montagne se compose d'obusiers de 1 2.
Ces trois espèces d'artillerie se transforment en ce moment, comme l'artillerie de campagne ; on cherche, au moyen des rayures, à augmenter la portée, la justesse, la force de pénétration, en un mot, la puissance d'action de chaque pièce.
Indépendamment des pièces , le matériel de Tartillerie comprend encore des voitures de toute espèce : caissons, forges, chariots de batterie, chariots de parc, chariots porte-corps, etc., etc.
Tel est l'ensemble du matériel de l'artillerie, dont les détails appartiennent au cours d'artillerie proprement dit.
Quant au personnel, il comprend :
r De l'artillerie à cheval, particulièrement destinée à suivre la cavalerie ;
2** De l'artillerie montée, pour les divisions d'infanterie ;
3** Enfin, de l'artillerie à pied, pour les parcs et les places fortes.
L'artillerie à cheval et l'artillerie montée forment rartillorie de bataille.
Celle-ci est organisée par batteries.
La batterie estrunité tactique de lartillerie, comme ie bataillon est l'unité tactique de l'infanterie, comme i 'escadron est l'unité tactique de la cavalerie.
La batterie se compose de 6 ou de 8 pièces : 6 en I«>ance, 8 en Russie, en Autriche et en Prusse.
Le personnel d'une batterie, en France, varie entre 10 et 225 canonniers environ; les chevaux entre 210 !t260, selon que les batteries sont des batteries montres ou des batteries à cheval .
Les voitures de la batterie sont environ au nombre e 30, en y comprenant les pièces.
La composition de ces voitures varie selon que la ^atterie doit être attachée à de l'infanterie ou à de la ^^avalerie.
Quand la batterie est destinée à Tinfanterie, il y a l^rmî les voitures six caissons de cartouches ; quand lie est destinée à la cavalerie, il n'y a plus que 2 caisons de cartouches.
L'ensemble de la batterie se divise en deux parties. 1" partie comprend 6 pièces et 6 caissons chargés ; lie est dite batterie de manmwre.
La V partie comprend les autres voitures et forme l^ réserve^ sous les ordres du capitaine en 2*.
La batterie de manœuvre se subdivise en 3 sections. Chaque section comprend 2 pièces; les sections des ^-iles sont commandées par les lieutenants ou souslîeutenants de la batterie; celle du centre par l'adjudant. Chaque pièce est commandée par un sous-officier, ^tc'est là l'unité inférieure de l'arme. Ensuite viennent, ^omme je le disais tout à l'heure, la section, la demil>atterie et la batterie.
Deux ou trois batteries forment le commandement ^'uti chef d'escadron.
4, 6 ou 8 batteries forment une réserve d'armée ou de corps d'armée, et sont commandées par un colonel ou un lieutenant-colonel.
Telle est Torganisation tactique de rartillerie.
Propriétés tactiques. — Quant à ses propriétés tactiques, rartillerie n'en a qu'une seule, la propriété de feu.
Mais ses feux sont extrêmement puissants.
Ses projectiles ont une grande portée et une grande force de pénétration.
Son tir à mitraille embrasse une grande surface de terrain .
Ses projectiles creux passent derrière les obstacles; leurs éclats ont des effets très-destructeurs.
L'artillerie exerce sa propriété de feu au moyen de plusieurs espèces de tir :
r II y a d'abord le tir à ricochets, quand le boulet touche plusieurs fois le sol, et se relève plusieurs fois avant la fin de sa course. Le ricochet est tendu quand l'angle de la pièce avec l'horizon est assez faible, 6°, par exemple. Il est plongeant quand cet angle est plus fort, quand il est, par exemple, de 12°.
T Ensuite vient le tir de plein fouet, quand on tire directement sur le but à atteindre et que le projectile le frappe sans toucher le terrain en avant.
3° Puis le tir à mitraille, quand on emploie des boites à balles et que l'on veut battre de grandes surfaces de terrain à de petites distances, 4 ou 500 met., par exemple.
4° Enfin le tir à obus. — L'obus agit comme boulet par son choc, et ensuite comme mitraille par ses éclats. C'est ce que fait le projectile de la nouvelle pièce.
Généralement le tir à ricochets s'emploie au début
d'un engagement ; on tire ainsi sur les premières troupes de Tennemi, à de grandes distances et lentement.
On emploie le tir de plein fouet quand l'ennemi se rapproche.
Quand il se rapproche plus encore, à 4 ou 500 met., par exemple, on tire à mitraille et aussi vite que possible.
Le tir à obus s'emploie contre les ouvrages et aussi c ontre la cavalerie ; il effraie beaucoup les chevaux.
DiTenes espèces df batteries. — Quand on considère les fc^otteries, relativement à leur emplacement sur les cliamps de bataille, on en distingue cinq espèces :
r Les batteries directes, qui tirent directement sur y ennemi;
2° Les batteries d'écharpo, dont le tir est oblique par rapport au but à atteindre ;
3° Les batteries d'enfilade, qui sont placées de mai^ière à enfiler une des parties de l'ordre de bataille ^Unemî ;
4** Les batteries de revers, qui sont établies de maï^xère à voir les derrières de l'ennemi ;
5* Enfin les batteries croisées, coninic^ 1 et 2, qui Gï*oisent leurs feux sur le môme point. (F/y. il, pi, 2.)
L'emplacement d'une batterie, quelle qu'elle soit, doit toujours être choisi d'après les règles suivantes :
r L'emplacement de la batterie ne doit pas gêner ^^s mouvements des troupes.
2° Il faut masquer les pièces par des accidents na- ^^rels, des ressauts de terrain, des haies, etc.;
3'* Le sol de la batterie doit être ferme et plan, de Manière que la crosse et les roues de chaque pièce Soient à la même hauteur; le terrain en avant doit être
mou, de manière à arrêter les boulets ennemis et à ne pas permettre le ricochet ;
4** Il faut, en arrière ou sur les flancs, des abris pour les troupes de soutien et la section de réserve ;
5" La batterie doit avoir un commandement de 8 à 12 mètres au-dessus du terrain environnant.
6" Enfin il ne faut pas que la batterie puisse être prise elle-même d*écharpe ou d'enfilade ; ou du moins il faut être sûr d'obtenir l'effet voulu avant que les pièces soient démontées.
Telles sont les conditions principales que Ton doit rechercher dans l'emplacement d'une batterie.
Emploi de rartillerie. — Le premier principe dans l'emploi de l'artillerie est de diriger son feu principalement sur les troupes de l'ennemi. On emploie ainsi la moitié ou les deux tiers des pièces dont on dispose. Le reste est destiné à contre-battre l'artillerie ennemie, à lui répondre, à l'inquiéter, à attirer son feu.
On laisse derrière chaque batterie des intervalles qui sont destinés à devenir les égouts des boulets. 11 est dangereux de placer de l'artillerie devant les troupes. Les coups qui manquent la batterie atteignent alors les troupes.
Les batteries placées devant la ligne de bataille sont à 2 ou 300 mètres de l'infanterie, de manière à en être protégées. Quelquefois la nature du terrain exige qu'on les éloigne davantage. On donne alors à chaque batterie un soutien particulier.
En Autriche, ce soutien est permanent. Il se compose, pour chaque batterie , de 1 officier, 4 sous-officiers et 24 carabiniers»
Quoi qu'il en soit, dans un ordre de bataille, on
divise Tartil erie dont on dispose en 2 parties : l'une, qui reste à la réserve et qui est destinée à parer aux diverses éventualités ; l'autre qui forme les batteries dont je parlais tout à l'heure, placées devant la première ligne de l'ordre de bataille- Dans la défensive , ces batteries croisent leurs feux en avant des points à défendre et s'appliquent à bien tattre les débouchés par lesquels l'ennemi peut se présenter ; elles dirigent des obus sur les lieux fourrés et dans les chemins creux où il pourrait s'embusquer ; elles ne doivent pas être disséminées, sans quoi elles produiraient peu d'effet, et consommeraient beaucoup de munitions.
Quand on emploie de l'artillerie dans les carrés isolés, on place une ou deux pièces dans les secteurs sans feu et dans la direction des diagonales.
Si ce sont des carrés combinés, on met l'artillerie dans les intervalles, et toujours dans les secteurs sans feu. Quand la cavalerie charge, les canonniers se réfugient dans l'intérieur des carrés ou se jettent entre les roues, se couchent sous les affûts et s'y défendent avec les leviers de pointage et les écouvillons.
Quand la charge est passée, ils recommencent le feu, comme l'artillerie anglaise à Waterloo.
Voilà les principes généraux de l'emploi de l'artillerie dans la défensive.
Dans l'offensive, l'artillerie couvre les dispositions des colonnes, bat le point que l'on veut attaquer, de manière à ruiner les défenses, renverser les obstacles, ouvrir les ouvrages de fortification, éteindre le feu de l'ennemi. Elle continue son feu jusqu'à ce que les troupes en arrivent au combat corps à corps.
Son action dans l'offensive est surtout une action
préparatoire, fille prépare les attaques que Tinfanterie décide.
Elle exerce cette action préparatoire dans la progression suivante :
Elle commence par éteindre le feu des batteries ennemies qui couvrent le point d'attaque.
Il lui faut alors la supériorité du nombre, de la position et du calibre. Cette dernière est surtout avantageuse aux grandes distances.
Quelquefois on éteint le feu de l'ennemi par Uîie attaque vive et brusque; alors, au lieu de chercher à démonter les pièces, on chercheà mettre les canonniers hors de combat. Pour cela, une batterie d'artillerie légère arrive au galop à 300 ou 400 mètres de l'ennemi, et tire coup sur coup plusieurs fois à mitraille.
Puis, quand on a pris la supériorité sur l'artillerie ennemie et éteint son feu, au moins en partie , les colonnes d'attaque s'avancent. Les batteries marchent sur leurs flancs et tirent , en avançant, jusqu'à ce que les colonnes d'attaque soient engagées directement avec l'ennemi.
L'artillerie prépare de même les charges de la cavalerie, qui doivent seconder ou compléter les attaques de l'infanterie. Pour préparer une charge de cavalerie, l'artillerie à cheval se porte au galop en avant du flanc de la colonne ; elle commence à petite portée un feu vif, qui ébranle l'ennemi et qui prépare le sucoès de la charge. Quand la charge est dirigée contre l'in" fanterie, l'artillerie achevai peut approcher avec assu-' rance jusqu'à 300 mètres. — A cette distance, la feu de l'infanterie est encore très-incertain, ou plutôt était très-incertain. Ce feu a acquis aujourd'hui une bien plus grande portée.
On emploie encore lartillerie dans les ouvrages. Elle tire alors à barbette ou à embrasures.
Elle tira à barbette quand elle doit embrasser un grand espace de terrain; elle tire à embrasures quand la direction du tir est bien connue: Les coups sont alors plus certains et les canonniers plus à Tabri.
Il est rare qu'en campagne on ait le temps d'élever des ouvrages complets. On se contente le plus souvent d'une levée en terre de 0"", 80 à 1 mètre, avec un fossé en avant et deux petits fossés à droite et à gauche dt chaque pièce, pour abriter les canonniers.
Enfin l'artillerie joue encore un grand rôle dans les retraites et dans les poursuites.
Dans les retraites, l'artillerie couvre les troupes en se plaçant aux extrémités des lignes d'infanterie. Elle défend l'entrée des défilés. Elle soutient l 'arrièregarde.
L'artillerie de l'arrière-garde se partage ordinairement en deux sections. L'une se met à la tête et l'autre à la queue de la colonne. Celle-ci s'arrête de temps en temps pour retarder la poursuite de l'ennemi. Elle marche à la prolonge, soutenue de quelques pelotons de cavalerie. Elle se tient sur la route, quand cette route est un défilé. Elle tâche de suivre les côtés dans le cas contraire, et de croiser ses feux sur la route même.
L'artillerie de la tête prend position quand elle ren-* contre un emplacement favorable. L'on tâche alors d'attirer l'ennemi sous son feu. Elle remplace ensuite l'artillerie de la queue.
Les deux sections font ainsi une espèce de retraite par échelons.
C'était la méthode employée par le maréchal Marmont dans la campagne de France.
Dans les poursuites, Tartillerie est employée à renverser les carrés, à-battre les postes où Tennemi paraît vouloir tenir. Elle prend en même temps les colonnes en écharpe. Elle y fait des trouées qui préparent les charges de la cavalerie. Elle poursuit l'ennemi de ses boulets.
Tels sont les principes généraux de l'emploi de l'artillerie datis les principales circonstances de la guerre.
Formations de l'artillerie. — L'artillerie n'a que des formations régulières.
Ces formations sont analogues à celles de l'infanterie et de la cavalerie.
Elles sont au nombre de trois :
Formation en bataille ; Formation en batterie ; Formation en colonne.
Dans la formation en bataille, la tête des chevaux est tournée vers l'ennemi. L'intervalle entre les pièces est de 12 mètres pour l'artillerie montée, et de 15 mètres pour l'artillerie à cheval.
La distance entre les pièces et les caissons est de 1 mètre. Les caissons sont sous le commandement du maréchal des logis chef.
Le front d'une batterie en bataille est d'environ 80 mètres.
L'intervalle entre les batteries est double de celui entre les pièces, 24 ou 30 mètres.
La formation en bataille présente deux modificat;ion8 : Tordre en échelons, par batteries, demi-battexies ou sections, et Tordre en échiquier ; ce dernier jpeu employé.
La seconde formation de l'artillerie est la formation batterie.
Les pièces font alors face à Teitnemi.
Les avant-trains et les caissons sont placés sur deux jgnes parallèles à celle des pièces.
La distance entre les leviers de pointage des pièces t la tête des chevaux des avant-trains est de 6 mètres.
La distance entre les avant-trains et les caissons st de 10 mètres.
La formation en batterie est la formation de ombat.
Enfin la troisième formation de l'artillerie est la
^rmation en colonne, présentant des subdivisions ou
es unités égales placées les unes derrière les autres.
La formation en colonne pour Tartillerie, comme our les autres armes, est toujours une formation de «ute, de manœuvre et d'attaque.
On forme la colonne par batterie, par demi-batterie, ^«ur section et quelquefois par piè<;e.
Les colonnes par section présentent des distances 'i^ 1 mètre entre les différentes voitures.
Les colonnes par batterie présentent des distances égales à l'intervalle entre deux pièces, 12 ou 15 mèes, de manière à permettre les mouvements à droite à gauche, comme dans la colonne serrée de cava- ^^rie.
L'artillerie emploie, comme l'infanterie, la colonne ^'attaque ou colonne double, formée sur la section
duceûtre et avantageuse à cause de la l'apidité de son déploiement.
Telles sont les formations de lartillerie. Sur un champ de bataille, les distances et les intervalles se modifient suivant les formes du terrain .
Des manœavres. — Les manœuvres de Tartillerie sont calquées sur celles des autres armes.
Les principales sont les suivantes :
!• Passer de Tordre en colonne à l'ordre en bataille ; ' 2* Marcher soit en colonne, soit en bataille ; â® Se former en batterie ; 4*» Exécuter les feux 5 5* Former les échelons ; 6^ Changer de front ; ?• Passer le défilé 5 8<^ Passer de l'ordre en bataille à l'ordre en colonne.
Les moyens d'exécution de ces manœuvres ressemblent beaucoup à ceux de la cavalerie, en considérant une section d'artillerie comme correspondant à un peloton de cavalerie.
Si les batteries étaient de 8 pièces et de 4 sections, l'analogie serait plus complète encore.
Avant de quitter l'artillerie, je dois dire deux mots sur les schrapnells et les fusées, deux questions ayant de l'actualité et qu'un officier d'état-major doit connaître.
Les schrapnells sont des obus chargés de balles. Ils éclatent à de grandes distances et lancent alors une gerbe de balles de plomb et d'éclats de fonte. Cest delà mitraille portée à 1200 mètres. Ce tir est surtout redoutable à la cavalerie.
Les fusées à la Congrève ont une tête formée par un petit obus ou par des projectiles incendiaires* La
queue de la fusée se termine par une hampe directrice.
Le maréchal Marmont prédisait à ces fusées un grand avenir.
Jusqu'à présent leur effet n a pas été celui qu'on en attendait.
Dm corfs bon ligne. — Nous avons vu les trois armes principales qui entrent dans Torganisation des aimées actives.
Après ces trois armes viennent les corps hors ligue, qui secondent et qui complètent l'action dés premiers et qui ont aussi leur organisation^ leurs propriétés, lears formations et leurs manœuvres.
Le premier de ces corps est le génie. Il joue le rôle principal dans la guerre de siège, mais seulement liU rôle secondaire en campagne.
Je ne m'en occupe qu'à ce second point de vue.
Son unité tactique est alors la compagnie de 1 50 à 200 hommes, avec une prolonge à quatre chevaux portant des outils et du matériel.
Son rôle est d'améliorer les voies de communication, de réparer les passages qui ont été détruits, de jeter des ponts à supports fixes, d'élever sur les champs de bataille des ouvrages de fortification, et de créer sur les théâtres d'opérations des postes de campagne ou des places du moment.
Le génie est évidemment en trop petit nombre dans une armée, pour exécuter ces divers travaux; mais il les conduit, et il emploie alors de l'infanterie, ou des ouvriers civils, requis ou payés.
Les armées comprennent encore des détachements
du train des équipages. Ceux-ci sont exercés à la conduite des voitures, de manière que Ton puisse mettre en ordre et remuer facilement la masse des bagages de l'armée.
Le train a, par suite, sa tactique particulière, toujours calquée sur celle des autres armes.
Après le train, nous trouvons encore dans une armée, une compagnie de pontonniers, manœuvrant un équipage de 6U ou 80 bateaux, ce qui est suffisant pour un fleuve de 240 à 300 mètres de large. Cette compagnie possède tout ce qui est nécessaire pour construire et réparer son équipage.
Enfin, et seulement piour mémoire, je dirai que Ton trouve encore dans une armée, comme corps hors ligne, des détachements de gendarmerie et des ouvriers d'administration pour l'exécution des divers services.
Connaissant maintenant l'organisation, les propriétés et la tactique élémentaire des différentes armes qui entrent dans la composition d'une armée, nous pouvons aborder les détails de l'organisation de cette armée.
TREIZIÈME LEQON.
Ck^mbinaisoii des différentes armes entre elles. — Principes suivis pour
faire combattre les trois armes simultanément. Force et composition des armées actives. — Leur organisation en
brigades^ divisions et corps d'armée. — Des brigades mixtes. — Des
corps de réserve.
Des états- majors et des services administratifs.
Nous avons étudié chaque arme prise isolément. Nous connaissons son organisation particulière, ses propriétés tactiques, ses formations, etc..
En combinant les différentes armes entre elles, on obtient de nouvelles unités, dont nous allons étudier les propriétés.
La combinaison des différentes armes entre elles peut avoir lieu de quatre manières différentes :
1** L'infanterie peut être combinée avec l'artillerie ;
2" La cavalerie avec l'artillerie ;
3** L'infanterie avec la cavalerie ;
Et enfin, 4** les trois armes peuvent être combinées ensemble, infanterie, cavalerie et artillerie.
Nous allons voir successivement ces quatre combinaisons.
Influterie et artillerie. — Ces deux armes combattent de la même manière, c'est-à-dire de pied ferme ; elles agissent par leurs feux. Il est facile de combiner leur action et de les faire combattre ensemble.
On réunit 8 ou 10 bataillons d'infanterie avec i
2 batteries d'artillerie, et Ton obtient ainsi l'unité que j'ai appelée déjà division d'infanterie.
Cette unité fournit beaucoup de feux, présente une* grande solidité, mais peu de légèreté.
Une armée qui serait composée de cette manière, c'est-à-dire d'infanterie et d'artillerie, sans cavalerie,
— ou du moins n'ayant que très-peu de cavalerie, — cette armée ne saurait s'éclairer au loin. De plus, elle pourrait gagner des batailles, comme nous l'avons fait en 1 81 3, à Lutzen et àBautzen, mais elle ne saurait profiter de ses succès.
Cavalerie et artillerie. — L'artillerie à cheval étant devenue extrêmement mobile et pouvant suivre la cavalerie , il y a possibilité de combiner l'action de ees deux armes.
On réunit 16, 20 ou 24 escadrons de cavalerie, avec 1 batterie d'artillerie , et on obtient ainsi la division de cavalerie.
Cette combinaison réunit la mobilité, les feux et le choc. Elle est excellente pour les plaines, pour les pays faciles et découverts. Mais elle peut échouer devant le moindre obstacle. — De plus elle présente peu de solidité.
Infanterie et cavalerie. — Cette combinaison jouit de deux propriétés : le feu et le choc, mais ses feux sont de petite portée et ne sauraient renverser des obstacles.
— Elle offre une certaine solidité et elle présente surtout beaucoup de légèreté.
Elle est bonne pour les petites opérations en pays difficile, pour les marches rapides, pour les corps de partisans.
Je trouve un exemple remarquable de son emploi dans la guerre d'Espagne en 1808.
Le général Gouvion Saint-Cyr, voulant délivrer Barcelone et ayant à traverser la Catalogne par ded chemins difficiles, au milieu de plusieurs arinées ennemies, rassemble ses troupes sur la Fluvia. Il dispose de 17 à 18 mille hommes. Il se débarrasse de son artillerie et de ses bagages. Il part avec son infanterie et sa cavalerie seulement. Il emmène les chevaux d'artilleriehautlepied. Il n'emporte que 60 cartouches par homme et 8 jours de vivres.
Deux routes s'offraient à lui. Il en profite habilement pour passer de l'une à l'autre, grâce à la légèreté de sa colonne et pour tromper ainsi la première armée espagnole. Il la devance d'une marche. Il passe sur le ventre de la seconde armée à Cardedeu, en s'emparant de ses canons. Il repousse vigoureuse-* ment les corps qui harcèlent ses flancs. Il arrive enfin heureusement à Barcelone, qu'il délivre.
Il obtient ce résultat favorable grâce à la légèreté et à la mobilité de la combinaison de troupes qu'il a adoptée.
Mais cet exemple s'applique plutôt au mouvement qu'au combat.
Dans le combat, on ne combine que rarement l'infanterie et la cavalerie. Leur manière d'agir est tout à fait différente. L'une combat de pied ferme. L'autre agit par son choc. Par suite il est difficile de les faire agir simultanément.
Aussi, généralement aujourd'hui, l'on forme des divisions particulières d'infanterie et de cavalerie qui combattent à côté Tune de l'autre pour le même but, mais sans se confondre, en restant séparées et en ayant une action tout à fait distincte.
OombiBaisondas trois armes. — Enfin nous arrivons à la
combinaison des trois armes, qui forme le véritable instrument de guerre.
Cette combinaison présente à la fois les propriétés de feu, de choc, de solidité et de mobilité.
Je vais indiquer rapidement la manière d'appliquer ces diverses propriétés sur les champs de bataille et comment on combine les trois armes quand il s'agit de les faire combattre simultanément. ,
Comme nous l'avons vu, l'action de l'infanterie est tout à fait distincte de celle de la cavalerie.
L'action de l'artillerie au contraire se combine avec celle des deux autres armes.
Alors l'infanterie, organisée en divisions et combinée avec ses batteries d'artillerie, forme le centre de l'ordre de bataille, — en raison de sa solidité et parce qu'elle est propre à la fois à l'offensive et à la défensive. Elle est généralement disposée sur 3 lignes : 1" ligne, 2*^ ligne et réserve.
L'artillerie est divisée en 2 parties. Celle qui est attachée à l'infanterie forme 2 ou 3 fortes batteries devant le centre et les ailes de l'ordre de bataille. Elle doit à la fois contre-battre l'artillerie ennemie et tirer sur les troupes. La deuxième partie de l'artillerie se trouve à la réserve.
La cavalerie, organisée aussi en divisions et combinée avec l'artillcffie légère, est placée aux ailes de l'ordre de bataille, en deuxième ligne derrière l'infanterie, ou à la réserve.
Elle agit d'une manière tout à fait distincte de l'infanterie. Son action est toute de mouvement. Celle de l'infanterie a lieu de pied ferme.
Il faut bien se garder d'encadrer la cavalerie dans des lignes d'infanterie ; comme toute la force de la première arme est dans sa célérité, elle se verrait pa-
ralysée par la lenteur des lignes d'infanterie, à laquelle elle serait obligée de subordonner tous ses mouvements. Comme elle ne pourrait soutenir alors ni le feu, ni le choc de Tennemi, elle serait bientôt forcée de se retirer, et elle laisserait par son départ un vide dans la ligne, qui pourrait devenir fort dangereux, * ainsi que nous l'avons éprouvé à Hochstedt.
En résumé les 3 armes doivent s'appuyer mutuellement et occuper, les unes par rapport aux autres et par rapport au terrain, les positions les plus favorables à leur action.
Tels sont les principes généraux de l'emploi simultané des trois armes.
C'est d'après ces principes que l'on a déterminé l'organisation des armées actives.
Principes d'organisation des armées actives. — Deux puissances sont sur le point d'en venir aux mains. Elles organisent leurs armées actives, une, deux ou trois armées, suivant le nombre des théâtres ou l'on peut opérer.
Je prends l'une de ces armées, pour suivre les détails de son organisation.
11 faut avant tout déterminer la force de cette armée.
Celle-ci dépend des considérations suivantes :
r De la nature de la guerre, qui peut être offensive ou défensive; de l'importance du but à atteindre; de 3'objet que l'on se propose. Une armée offensive sera toujours plus forte qu'une armée destinée à faire une ^iampagne défensive. Dans le premier cas, on s'éloigne
de ses réserves ; dans le deuxième oas, on s'en rap* proche ;
2" La force de l'armée dépendra de la force de l'armée ennemie ;
3** De l'étendue et de la nature du théâtre d'opérationS) ainsi que des ressources qu'il présente ;
4'' Des dispositions favorables ou hostiles des popu* lations.
• 5** Enfin de la durée probable des opérations.
On détermine ainsi la force numérique de l'armée que l'on veut organiser.
Puis, l'on pose d'une manière générale les bases de sa composition.
Elle sera plus ou moins forte en cavalerie et en artillerie, suivant que le théâtre d'opérations se prêtera plus ou moins à l'emploi de ces différentes armes, suivant que l'ennemi en aura peu ou beaucoup, suivant que les troupes seront plus ou moins jeunes, solides, instruites, enfin suivant que le système militaire du pays comportera un plus ou moins grand nombre de troupes de cette espèce.
Généralement, dans les conditions ordinaires, on adopte pour les différentes armes les proportions suivantes :
L'infanterie étant 1 , le 1/5 sera composé d'infanterie légère, voltigeurs et chasseurs à pied.
La cavalerie varie du 1/6 au 1/8, c'est-à-dire qu'il y a à peu près un escadron pour un bataillon.
Et dans la cavalerie, le chiffre de la cavalerie légère est d'autant plus fort que le chiffre général de la cavalerie est plus faible.
Pour l'artillerie, son effectif se calcule de deux manières, par le matériel ou par le personnel.
Avec la première méthode, Ton dit qu'il faut deux pièces par 1000 hommes d'infanterie, et trois ou qua-itre pièces par 1000 chevaux.
Cette proportion n'est pas invariable. Elle est d'autant plus forte que les armées sont plus înexpé-^ rimentées. L'artillerie soutient le moral des troupes. Cependant, au delà d'une certaine limite, elle devient embarrassante.
Avec la deuxième méthode, c'est-à-dire quand on veut calculer le chiffre de l'artillerie par le personnel, on lui donne alors un effectif égal au 1/8 ou au 1/1 de celui de l'infanterie.
Le génie sera environ le 1/40 de l'infanterie. Pour la guerre de siège, ce chiffre devient beaucoup plus considérable.
Les états-majors et les divers services se calculent ensuite en raison de l'organisation de l'armée.
Par exemple, une armée de 100,000 hommes com-« prendra :
75^000 fantassins; 12^000 cavaliers; 8,000 artilleurs; 2,000 sapeurs du génie , et 3,000 hommes appartenant aux états-majors et aux service sadministratifs.
L'artillerie comprendra environ 200 bouches à feu.
Tels sont les principes relatifs à la force et à la composition d'une armée active, ainsi qu'à la proportion relative des différentes armes.
Nous arrivons maintenant aux principes d'organisation dont j*ai déjà dit quelques mots dans la première partie du Cours.
Avunt la Révolution, l'infanterie était formée par régiments.
Plusieurs régiments formaient une brigade ; unité instituée par Turenne en 1667, et imitée de Gustave- Adolphe.
Plusieurs brigades formaient chacune des lignes de Tordre de bataille : première et deuxième ligne.
Chaque ligne se subdivisait en deux parties : aile droite, aile gauche.
Et la brigade, l'aile et la ligne formaient les différentes unités de l'organisation d'une armée sous Louis XIV.
Cette armée marchait alors sur deux colonnes, par lignes ;
Ou sur quatre colonnes, par ailes.
Lia cavalerie se mettait sur les flancs.
L'artillerie était répartie sur le front.
Les généraux étaient tous au quartier général, lis n'avaient pas de commandement permanent ; ils commandaient à tour de rôle, et par rang d'ancienneté, les grandes fractions de l'armée, lignes ou ailes; et un général en chef, qui voulait charger un général sous ses ordres d'une opération particulière , était obligé d'attendre pour cela que son tour fût venu.
D'après Feuquières, les officiers généraux d'une
armée étaient :
Le général en chef ; Les lieutenants généraux; Les maréchaux de camp; Les brigadiers.
L'état-major se composait :
D'un maréchal général des logis, chef d'état-major; D'un major général de l'infanterie ; D'un maréchal des logis de la cavalerie ; D'un major général des dragons.
Le service administratif était fait par un intendant
d'armée et des commissaires des guerres.
Il y avait de plus :
1 commandant de rarlillerie poar Tartillerie et les pontons;
1 prévôt de l'armée ;
f vaguemestre général^ etc.
A la Révolution, les armées furent organisées en divisions. La division avait été créée en 1770, par le maréchal de Broglie.
Les divisions de la République étaient fortes de 10 à 12,000 hommes en moyenne. Elles comprenaient les trois armes :
Infanterie^ 2 ou 3 brigades ; Cavalerie, 1 régiment ou 1 brigade; Artillerie, 2 ou 3 batteries.
Elles avaient une certaine analogie avec les légions romaines.
La réunion d'un certain nombre de divisions formait une. armée.
Sous l'Empire , on forma des divisions de diverses armes : divisions d'infanterie; divisions de cavalerie ; afin d'utiliser leur force d'ensemble, d'éviter ie morcellement, la dispersion de certaines parties, ■par exemple de la cavalerie, qui, jusqu'alors dissé- -Kiinée sur certains points de l'ordre de bataille, ne I>roduisait jamais que des eflTets très-secondaires.
Le système de l'Empire consistait à faire agir les différentes armes par masses :
C'est-à-dire par divisions d'infanterie ;
— par divisions de cavalerie j
— par batteries de 30 à 40 bouches à feu.
Puis l'Empereur créa une nouvelle unité , le corps ^*^rmée, comprenant 2, 3 ou 4 divisions d'infanterie, ^^e division de cavalerie légère, et une réserve d'ar- *^illerie.
Aujourd'hui les principes suivis pour Torganiôation des ârniées sont les mêmes que ceux de l'Empire.
Les armées sont encore organisées d'après le principe divisionnaire. Elles présentent des divisions distinctes d'infanterie et de cavalerie, à cause de la différence qui existe dans la manière de combattre de ces deux armes.
Gomme nous l'avons vu dans les leçons précédentes, une division d'infanterie comprend ordinairenient 2 brigades.
La r* brigade est formée de 1 bataillon de chasseurs à pied et 2 régiments d'infanterie à 2 ou à 3 bataillons.
La V brigade comprend 2 régiments d'infanterie à 2 ou à 3 bataillons.
La division d'infanterie présente donc un ensemble de 1 bataillon de chasseurs et 8 ou 12 bataillons d'infanterie.
Sa force varie de6,000àl2,000 hommes ; au-dessous de 6,000, elle est trop faible; — au-dessus de 12,000, elle devient trop forte.
On attache comme accessoires à une division d'infanterie :
!• 2 batteries d'artillerie (sous les ordres d'un chef d'escadron ; on ne met qu'une batterie si la division est faible);
2» 1 compagnie du génie;
3* 1 détachement du train des équipages ;
4* 1 section d'ambulance ;
5' 1 détachement d'ouvriers d'admmistration;
6<» 1 piquet de cavalerie comprenant 1 maréchal des logis et 10 à 12 cavaliers pour les ordonAancos el les escortes -,
7° 1 brigade de gendarmerie.
Lu dIviBiôQ, ainsi condtituée, est comniÀndée par un général de division qui a âupt^ès de lui uti étatmajor divisionnaire et un sous-inteùdant militaire ou un adjoint chargé de ladministration.
Une division de cavalerie comprend ordinairement 2 brigades. Chaque brigade 2 régiments. Chaque régiment 4 ou 6 escadrons.
L'effectif de la division est donc de 16 ou de 24 escadrons, — et d'environ 2,000 à 2,800 chevaux. On attache à cette division :
Une batterie d'arlillerie à cheval ; Un détachement da train f Une section d'ambulance.
On lui donne un état-major divisionnaire -^ et un sous-intendant militaire, ou un adjoiût.
Voilà l'organisation des divisions soît d'înfanterîé, soit de cavalerie.
La division, comme je l'ai dit précédemment, èôt l'unité tactique par excellence. C'est avec elle <^ùè l'on combat et que l'on manœuvre sur les champs de bataille.
Dans les petites armées, la division est l'unité principale. J'entends par petites armées celles qui sont audessous de 60,000 hommes.
C'est par divisions qu'étaient organisées les armées suivantes :
L'armée d'Italie en 1796 ; 4 divisions d'infanterie et 1 division de cavalerie ;
Celle de Masséna, en 1805, également en Italie, 4 "divisions d'infanterie, 2 de cavalerie ;
Celle du prince Eugène en 1809 ;
Celle de Portugal, en 1808, sous Junot, 3 divisions d'infanterie et 1 division de cavalerie ;
La môme, sous Marmont, en 18H ;
L'armée d'Afrique en 1830 ;
L'armée du Nord, en Belgique, en 1831 ;
Enfin l'armée des Alpes, en 1848, 5 divisions d'infanterie, 1 de cavalerie.
Mais quand les armées deviennent plus nombreuses, quand elles dépassent 60, 000 hommes, elles deviennent alors de grandes armées. La division ne suffit plus. Il faut employer dans leur organisation une nouvelle unité tactique, pour diminuer le nombre des intermédiaires entre le général en chef et les troupes.
Cette unité nouvelle est le corps d'armée, comprenant 2, 3 ou 4 divisions d'infanterie, avec une brigade ou une division de cavalerie légère et une réserve d'artillerie.
En 1800, l'armée d'Italie, sous le Premier Consul, comprend 4 corps de chacun 2 divisions d'infanterie et une brigade de cavalerie légère.
En 1805, la grande armée comprend 7 corps de 3 ou 4 divisions d'infanterie chacun, avec une division de cavalerie légère.
En 1807, la grande armée comprend 8 corps.
En 1809, à Wagram, elle en comprend 9.
En 1812, elle en comprend 10. — Quelques-uns, comme le 1" corps, celui du maréchal Davoust, ont jusqu'à divisions d'infanterie et ^ division de cavalerie.
L'armée d'Orient, à la fin de la campagne, conipi*enait 3 corps.
L'armée d'Italie, en 1859, comprenait 5 corps, plus la garde et l'armée piémontaise.
Dans les grandes armées, indépendamment des corps d'infanterie, il y a aussi des corps de cavalerie, comprenant 2 ou 3 divisions et forts de 4 à 6,000 chevaux. Quelquefois même leur force va jusqu'à 10,000 chevaux. En 1812, la grande armée présentait 4 corps de cette force , formant un effectif de 40,000 chevaux; et comme il y avait 40,000 chevaux de cavalerie légère dans les corps d'armée d'infanterie , l'ensemble de la cavalerie française en Russie présentait un effectif d'environ 80,000 chevaux.
Les corps de cavalerie aussi nombreux sont difficiles à nourrir. Il est presque impossible avec eux de saisir l 'à-propos des charges.
Le nombre de divisions qui parait le plus rationnel pour la composition d'un corps d'armée d'infanterie est de trois.
Le corps d'armée appelé à agir seul a alors deux divisions en ligne et une en réserve.
Le chiffre 3 n'a pas la même importance pour les divisions et pour les brigades, parce que ces 2 unités sont rarement appelées à agir isolément, comme le corps d'armée.
Le nombre de corps d'armée qui parait le plus rationnel pour une armée est de cinq.
Trois corps sont sur la ligne de bataille formant le centre et les deux ailes.
Le 4* corps forme une réserve partielle en arrière du point le plus important.
Le 5* corps forme la réserve principale.
On retrouve cette organisation dans les trois plus belles batailles de notre histoire : Austerlitz, léna et
Friedla^d, qui noua firent triompher des Autrichiens, des PruB&ie^s et des Russea»
Je viens de parler d'un corps de réserve. — Parmi Içs corps qui composent une armée, il y en a toujours un qui a cette destination.
Ce corps comprend de l'infanterie d'élite, de la grosse cavalerie, et de nombreuses batteries d'artillçrie à cheval ou de gros calibre , formant la réserve d'artillerie de toute l'armée,
A Austerlitz, la réserve , était formée de 2 divisions d'infanterie : 1 division de la garde de 10 bataillons et 1 division des grenadiers Oudinot, 10 bataillons.
La cavalerie de réserve était formée par la cavalerie
de la garde.
L'artillerie de réserve par celle de la garde.
Pendant tout le reste de l'Empire, la réserve ^tait toujours formée par la garde impériale , pour les grandes armées oîi se trouvait l'Empereur. Et la gardç représentait toujours à peu près la valeur d'un corps d'armée.
On forme encore, dans une armée, des divisions mixtes, ou des brigades mixtes, destinées au service de? avant-gardes ou des corps détachés.
Une brigade mixte , formant Tavant-garde d'un corps d'armée, comprendra 1 bataillon de chasseurs, 1 ou 2 régiments de cavalerie légère et 1 batterie d'artillerie.
En 1809, Tavantr-garde du 1*^ corps, sous les ordres de Montbrun , comprenait 1 régiment d'infanterie légère, 1 brigade de cavalerie légère et 1 batterie»
Le pr^mîçr Qorps i^ous les ordres du maréchal Davpust était ÏQvt d'environ 40,000 hommes.
Dei Mtts-majora et divers Nrrlces. — Nous venons de voir Torganisation des différentes armes qui composent l'wmée et les grandes unités qu'elles forment.
Nous allons voir maintenant comment on organise le commandement de ces grandes unités, brigades^ divisions et corps d armée ^ et enfin le commandement de l'armée elle-même.
Nous verrons ensuite l'organisation des divers états* majors et des divers services que comporte une armée
poderne.
Les brigades sont commandées par des généraux de brigade, et les divisions par des généraux de division.
Les uns et les autres doivent avoir surtout de la bravoure, de la santé, du coup d'œil tactique, qualités naturelles que Ton trouvait au plus haut dejgré chez les premiers généraux de la République.
Les corps d'armée sont commandés par des maréchaux de France ou par des généraux de division, qui reçoivent à cet effet une commission.
Enfin, l'armée est commandée par un général en chef, général de division, maréchal de France, quelquefois le souverain lui-même.
Les fonctions d'un général en chef sont à la fois politiques, militaires et administratives.
Politiques, car il peut être appelé à négocier un armistice, à entamer même des négociations plus sérieuses, comme Bonaparte en 1797.
Administratives, parce qu'il peut être appelé à organiser les pays conquis, à y surveiller les rouages
de Tadministration, de la justice, des finances, du culte, etc.
Militaires enfin, puisque c'est lui qui règle les mouvements de l'armée, et c'est là la partie principale de son rôle*
Dans une grande armée, l'action militaire du général en chef se fait sentir à distance. C'est surtout une action stratégique, un travail de cabinet, qui demande d'une manière toute particulière du coup d'œil ; non plus le coup d'œil tactique qui saisit les accidents du champ de bataille, mais le coup d'œil stratégique qui embrasse l'ensemble d'un théâtre d'opérations. Il faut alors percer l'obscurité qui enveloppe les positions et les mouvements de l'ennemi et deviner la route que l'on doit suivre pour arriver à son but.
Puis, quand le général en chef a arrêté ses projets, il doit les exécuter avec résolution.
Coup d'œil stratégique et résolution, voilà les deux principales qualités nécessaires dans le commandement d'une armée.
Personne, dans les temps modernes, ne les a possédées au même degré que Napoléon.
Son coup d'œil embrassait facilement l'ensemble d'un théâtre d'opérations. 11 perçait à travers les avantpostes et les lignes de l'ennemi. Il reconnaissait immédiatement le point décisif et la route à suivre pour y arriver.
Il établissait alors ses projets.
On sait avec quelle vigueur, quelle résolution, il les exécutait.
Le général en chef, les généraux de corps d'armée, les généraux de division et les généraux de brigade forment l'état-major général de l'armée.
Chacun de ces généraux a auprès de lui un certain nombre d'officiers, aides de camp ou officiers d'ordonnance, destinés à le seconder dans l'exercice de son commandement.
Ensuite viennent les états-majors.
J'ai déjà dit que dans chaque division, d'infanterie ou de cavalerie, il y avait un état-major.
Cet état-major est ordinairement composé :
D'un colonel oa lieutenant-colonel, chef d'état-major;
D*Qn chef d'escadron ;
De 2 ou 3 capitaines^ adjoints. .
Dans chaque corps d'armée, il y a de même un état>-major de corps d'armée composé de :
1 général de brigade, chef d'état-major ; 1 chef d'escadron f 4 capitaines^ adjoints.
Enfin, à la tête de l'armée se trouve le grand étatmajor, qui comprend :
1 général de division^ chef d'état-major ;
1 général de brigade on un colonel, sous-chef;
1 lieutenant-colonel;
3 chefs d'escadron et 6 à 8 capitaines, adjoints.
Le chef d'état-major a des fonctions très-importantes et çles pouvoirs très-éteridus. Il entre dans le secret de toutes les opérations. Il en assure l'exécution.
A l'état-major général de l'armée se trouve ordinairement attachée une section topographique, comprenant cinq ou six officiers d'état-major.
L'artillerie et le génie ont ensuite leurs états-majors particuliers.
Nous avons vu comment ces deux armes étaient représentées dans les divisions.
Dans les corps d'armée, Tartillerie est commandée par un général de brigade, qui a auprès de lui un chef d'état-^major et quelques officiers de Tétat-major particulier de rartillerie. Le génie est commandé par un officier supérieur, qui a sous ses ordres plusieurs capitaines de rétat-major de son arme.
Pour toute Tarmée, Tétat-major de l'artillerie est formé de :
1 général de division commandant rartillerie, avec 3 aides
de camp ; i colonel, chef d'état-major, avec un certain nombre
d'adjoints; 1 colonel directeur d*es parcs.
L'état-roajor du génie, pour l'armée, se compose d'un officier général qui prend le titre de commandant du génie de Tarmée ;
D'un officier général ou supérieur, chef d'état-major; D'un officier supérieur, directeur des parcs;
Enfin du nombre nécessaire d'officiers supérieurs ou capitaines de Tétat-major du génie.
Tels sont les différents états-majors de l'armée.
Puis viennent les services administratifs.
Nous avons vu que, dans chaque division, il y avait un sous-intendant ou un adjoint.
Dans chaque corps d'armée, il y a un intendant ou un sous-intendant avec des adjoints, des directeurs et des employés pour les différents services.
Enfin, pour l'armée, il y a Tintendant général de l'armée, qui est chargé de toute l'administration et qui a près de lui le personnel nécessaire d'officiers de l'intendance, de directeurs, d'employés, etc.
Le service de santé est organisé de la manière suivante :
Chaque bataillon a son officier de santé avec ses cantines d'ambulance.
Chaque division a son ambulance divisionnaire, comprenant un personnel d'officiers de santé et d'infirmiers, avec un certain nombre de caissons d'ambulance, ordinairement 5 caissons, chacun d'eux contenant 2,000 pansements.
Chaque corps d'armée a le personnel et le matériel nécessaires pour créer un hôpital temporaire.
Enfin, auprès du généra] en chef se trouvent les chefs du service de santé avec des moyens matériels proportionnés aux besoins.
Le service du trésor est organisé dans chaque corps d'armée et pour toute l'armée.
Ce service est fait par des agents du ministère des finances, chargés de solder les troupes et de percevoir les contributions.
Ces agents ont à leur disposition un certain nombre de fourgons qui portent de Tor ou de l'argent : de l'or pour l'armée, de Targent pour les corps d'armée ; car il faut payer les troupes en monnaie courante. Un fourgon peut porter 3 millions en or, ou 200,000 fr. en argent.
Le service des postes a aussi des représentants dans chaque corps d'armée et pour l'armée tout entière.
Le service des télégraphes également.
Enfin, à l'état-maj or général, il y a ordinairement une imprimerie.
Telle estl'organijsation des états-majors et des divers services dans une armée active.
L'ensemble de ceux appartenant à une division forme ce que Ton appelle le quartier général de la divù sion.
II y a de même le quartier général de chaque corps i armée et enfin le quartier général de V armée ou le grcmd quartier général.
Chaque quartier général a son commandant et son vaguemestre chargé de la police des voitures.
Il y a aussi à chacun d'eux un détachement de cavalerie :
Escouade pour les divisions ;
Peloton pour les corps d'armée;
Escadron ou régiment pour le grand quartier général.
Puis des compagnies de sauvegardes, quand elles sont j ugées nécessaires .
Et enfin des détachements de gendarmerie dont les commandants remplissent les fonctions de prévôts et de grands prévôt?. Les quartiers généraux, ou du moins leur matériel, marchent avec les bagages, que nous verrons dans la prochaine leçon.
QUATORZIÈME LEÇON
Rassemblement des armées actives. — Di^>08itions prises dans les corps. — Ordre de bataille primitif. — Organisation permanente des corps d'armée et des divisions.
Diverses espèces d'approvisionnements. — Principes et calcols relatifii anx subsistances^ aux effets d'habillement et anx munitions de guerre. — Moyens de faire vivre les armées en marche. — Des magasins. — Des hôpitaux .
Diverses espèces d'équipages, — Particuliers. — Réguliers. — Auxîliaires.
Rassemblement des armées actives. — Nous avons vu dans la leçon précédente les principes d'organisation des armées actives.
Quand il s'agit de créer une de ces armées, on applique ces principes dans les bureaux du ministère de la guerre; on y fait un premier travail d'organisation; on y crée l'armée sur le papier.
Il faut passer ensuite à la réalité et arriver au rassemblement de cette armée.
Le ministre prévient alors les officiers isolés et les corps qui sont destinés à en faire partie.
Les officiers isolés, c'est-à-dire les généraux, les officiers d'état-major, les intendants, etc., font leurs préparatifs individuels d'entrée en campagne et se rendent aux lieux de rassemblement qui leur sont indiqués.
Pour les corps, on prend les dispositions suivantes :
Dans les régiments d'infanterie, on forme les bataillons de guerre.
Il y a deux méthodes :
1"* Chaque régiment peut former deux bataillons de guerre, en vidant les cadres du 3* bataillon dansceux des deux premiers. Ceux-ci comprennent alors tous les hommes valides et instruits du régiment. On leur donne autant que possible une force normale de 800 hommes. Le 3"" bataillon sert de dépôt. Ses cadres sont destinés à recevoir et à instruire les recrues. — Cette première méthode a été employée au début de la guerre de Crimée.
2" Au lieu de former 2 bataillons de guerre à 8 compagnies, on peut former 3 bataillons à 6 compagnies. Le dépôt est alors composé des 5* et 6* compagnies de chaque bataillon et par conséquent comprend 6 compagnies sous les ordres du major. — Cette deuxième méthode a été employée pour la gueri*e d'Italie, et elle a été adoptée à la fin de 1860, comme organisation permanente.
Quel que soit le mode que Ton emploie, on pourvoit ensuite chaque homme des effets d'habillement et de campagne qui lui sont nécessaires, — c'est-à-dire de 2 ou 3 paires de souliers, de 2 pantalons, 2 chemises, d'un petit bidon, d'une tente-abri, etc.
On donne à chaque escouade : une gamelle, une marmite, un grand bidon, une serpe, etc.
T allés sont les dispositions prises dans les régiments d'infanterie.
Dans les régiments de cavalerie, on forme lea escadrons de guerre, 4, 5 ou 6, suivant le cas.
Les escadrons de guerre reçoivent toujours les hommes et les chevaux valides, ceux dont rinstruc-
tiôû Mf ëôniplète. — L'effectif de ces escadrons est «ft moyenne de 180 hommes et de 150 chevaux. Le dépôt est chargé de recevoir et d'instruire les recrues.
Dans Taptillerie, les régiments désignés mettent également sur pied de guerre le nombre de batteries qui leur est demandé.
Ces batteries voyageront à vide, quand on sait d'avance qu'elles trouveront au point d'arrivée des arsenaux pour s'approvisionner.
Quelquefois même elles n'emmèneront pas de ûiatériel, si ces mêmes arsenaux peuvent leur en fournir.
Les compagnies du génie, les détachements d'ouvriers d'administration, du train des équipages, dé gendarmerie, etc., sont organisés de la même nianière et pourvus de tous les objets d'habillement et de campagne qui leur sont nécessaires.
Ces dispositions dans les corps demandent quelques jours.
Puis, quand les bataillons, escadrons, batteries et détachements, sont sur le pied de guerre et pourvus de tous leurs effets de campagne , ils reçoivent des feuilles de route et se dirigent sur les points qui leur sont désignés.
Quelques jours plus tard, les dépôts se mettent en route à leur tour et sont envoyés à portée du théâtre des opérations, de manière à correspondre plus facilement avec la partie active de leurs régiments et à pouvoir lui envoyer des hommes et des effets au fur et à mesure des besoins.
Pendant que les troupes sont en marche, les géné^ raux, avec leurs officiers d'état-major et leur personnel
administratif, reconnaissent le terrain sur lequel les corps vont se réunir.
Les officiers d'état-major préparent les cantonnements sous le rapport militaire. Nous verrons dans la prochaine leçon les principes qui servent de bases à ce travail .
L'intendance les prépare sous le rapport administratif, c'est-à-dire sous le rapport des vivres, du chauffage, des fourrages, etc.
Enfin les troupes arrivent.
Généralement les détachements du génie, des ouvriers d'administration, du train des équipages, de gendarmerie, etc. . . , précèdent les régiments, de manière à assurer à l'avance les différents services.
Il y a deux méthodes d'atrivée pour les troupes :
1° Elles peuvent arriver simultanément, si elles ont toutes été placées à l'avance à portée de la base d'opérations.
T Elles peuvent arriver successivement, et c'est le cas le plus ordinaire. — C'est ce qui aura lieu aujourd'hui, où l'on emploira certainement les chemins de fer pour le transport des troupes.
Il faudra compter pour une grande armée (100,000 hommes, par exemple) environ 8 jours pour les opérations préliminaires, — et 15 jours pour sa concentration, — en supposant des circonstances moyennes.
Quelle que soit la méthode d'arrivée , les troupes prennent immédiatement leur place de bataille. — Elles se forment en brigades, divisions et corps d'armée, conformément au tableau d'organisation dont J'ai indiqué les principes dans la dernière leçon.
— Elles constituent Vordre de bataille primitif de V armée.
Ordre de bataille primitif. — Cet ordre de bataille est basé sur les règles suivantes :
Dans chaque brigade, le régiment qui a le premier numéro prend la droite.
Dans chaque division, le général de brigade le plus ancien prend la première brigade. Le moins ancien prend la seconde.
Dans chaque corps d'armée, le rang entre les divisions est réglé de même par Tancienneté des généraux qui les commandent. On les désigne par leurs numéros, 1", 2% 3" divisions de tel corps. Ou bien on établit pour toutes les divisions un ordre général dans l'armée. En 1813, il y avait des 40% 41% etc., divisions d'infanterie.
On désigne encore les divisions par les noms des généraux : divisions Dupont et Dumonceau en 1805. Divisions Camou, Lefaucheux, Levaillant, à l'armée d'Orient.
C'est ainsi que se forme l'ordre de bataille primitif de chaque corps d'armée.
Pour l'armée elle-même, si elle est composé de 5 corps, le 1" corps s'établit à la droite, le 2* au centre, le 3* à la gauche, les 4* et 5" en arrière.
Dans chaque corps, la 1" division s'établit à droite, la 2* à gauche, la 3" en seconde ligne, etc.
Et l'armée se trouve ainsi disposée sur la frontière d'après son ordre de bataille primitif.
Cet ordre de bataille sert d'ordre de départ, au début de la campagne. On y revient autant que les circonstances le permettent ; mais on le modifie suivant les opérations.
Quand il s*agit d'une réorganisation d'armée, comme en 1813 et 1814, après les funestes campagsuta i% Russie et d'Allemagne, on laisse à l'armée les T" bataillons, les r" escadrons de chaque régiment, çn y versant tous les hommes valides.
Puis les cadres restants sont dirigés sur l'intérieur, pour y recevoir et y instruire les recrues. On les fait entrer en ligne au fur et à mesure des progrès de leur organisation. Et quand ils rejoignent l'armée, on leur fait reprendre leurs rangs dans l'ordre de bataille*
{Ixemples de rassemblement d'armée :
fin 1803, l'Empereur organise l'armée qvi'îl d§jtr tine h Ufte descente en Angleterre. Il la forme d% 7 eprps, dont l'ordre de bataille primitif e&|t le suivi^^it:
V^ corps, maréchal Bernadotte, dans le^anovrQ9
2* — maréchal Marmont, à Ulrecht;
3^ — maréchal Davoust, à Âmbleteuse i
4* — maréchal Soult, à Boulogne ;
6* — maréchal Lannes, à Ârras ;
«• — maréchal Ney, à Montreuil ;
T — maréchal Âugereau, à Brest.
En 1813, l'Empereur réorganise son armée d'après les principes indiqués ci-dessus. Les divers corps çont échelonnés sur la ligne d'opérations à Mayence, Francfort, Fulde et Weymar, et s'avancent successîvçn^ent au fur et à mesure de leur organisation.
Enfin, en 18Q0, le Premier Consul donne un exom-r pie remarquable de rassemblement d'armée, pour l'armée de réserve, qui était déjà au delà des Alpes, lorsque les Autrichiens ne connaissaient pas encore son existence.
A cette époque, la France avait deux wméei.
Celle du Rhin, 130,000 hommes sous MavMU. Celle
d'Italie, 36,000 homines sous Masséna. Le Premier Consul veut, à Tinsu de l'Europe, en créer une trpjr sième, dont il se réserve le commandement et avec laquelle il médite la manœuvre de Marengo.
Il forme trois divisions, à Rennes, à Nantes et à Paris, avec des demi-brigades tirées de la Vendée. Il les dirige vers la frontière de l'Est, comme renforts de l'armée du Rhin.
Il forme ensuite une quatrième division, avec 14 beaux iDataillons, tirés des bords de la Méditerranée et des dépôts de l'armée d'Egypte.
Il donne l'ordre à l'armée du Rhin de détacher deux divisions sur l'Italie, immédiatement après les premiers mouvements.
Il fait préparer 60 bouches à feu à Auxonne, Besaur çoi^ et Brîançon.
Il dirige les quatre premières divisiions sur Gei]^f)Y§
etLausanne, par des routes différentes, de ni^nière à np
' pas attire;» l'attention publique. Il leur fait fournir, sur
la route même, les souliers, vêtements et effets de
campagne dont les hommes ont besoin.
En même temps, il indique hautement la formation d'une armée de féserve à Dijon. Il y envoie quelques vieux soldats, quelques conscrits qui trompent les e^~ pions de l'Europe.
Et dans les premiers jours de mai, à l'insu de l'Autriche et même de la France, une armée improvisée franchit les Alpes et va changer en Italie la face des événements.
Pour assurer encore mieux le secret, le Premier
Consul avait enlevé le travail d'organisation de cette
armée au ministère de la guerre et l'avait réservé pour
son cabinet.
Organisation permanente des divisions et des corps d'armée. --
Nous avons vu, dans la première partie du Cours, qu'en Prusse, en Autriche et en Russie, l'organisation de l'armée en brigades, divisions, corps d'armée et armées, était permanente.
Ce système tient à des circonstances particulières.
Chez les Russes, les recrues restent si longtemps pour arriver sous les drapeaux, qu'il est nécessaire de tenir toujours l'armée active au complet et prête à entrer en campagne. Sans cela, au moment du besoin, elle ne serait pas organisée.
Chez les Prussiens, l'absence de frontières naturelles, la multiplicité des points vulnérables que présentent leurs frontières politiques et la crainte de voir dès les premières opérations le royaume coupé en deux, ont amené le système des quatre armées dont nous avons parlé, et qui semblent destinées chacune à la défense d'une partie du territoire.
En Autriche, nous avons vu qu'il y avait également plusieurs armées et huit corps. Cela tient à des circonstances analogues et aussi à ce que le gouvernement a besoin de placer fréquemment à côté les uns des autres des régiments de nationalité différente, afin d'amener la fusion.
L'organisation permanente de ces grandes unités présente les avantages suivants :
i° Il établit un esprit de corps dans chacune de ces grandes fractions.
T L'instruction d'ensemble est meilleure, puisque l'on manœuvre fréquemment par masses considérables et les trois armes réunies.
3** Enfin le passage du pied de paix au pied de guerre est plus facile et plus rapide.
La France a adopté un système mixte. Nous avons un certain nombre de divisions organisées à peu près sur le demi-pied de guerre, savoir :
Pour l'infanterie, 2 divisions de la garde, 4 de l'armée de Paris, 3 de l'armée de Lyon, et accidentellement 2 ou 3 à Châlons.
Pour la cavalerie, 1 division de la garde, 1 à Lunéville, 1 à Versailles, 1 à Lyon, etc....
Le reste de l'armée, plus de la moitié, ne présente plus que des régiments.
Notre système offre une partie des avantages précédents et de plus les deux suivants :
1° Il permet de cacher à l'ennemi la force et la composition des différents corps de l'armée avec laquelle nous entrerons en campagne.
2* Il donne la facilité de mettre l'organisation de cette armée en rapport avec le genre de guerre que l'on voudra faire et avec la nature du théâtre d'opérations.
Des approvisionnements. — On donne le nom d'approvisionnements à l'ensemble des objets matériels de consommation nécessaires à l'existence des armées.
Les approvisionnements jouent un grand rôle à la guerre.
Quand on veut créer une armée, dit Frédéric, il faut commencer par le ventre, c'est-à-dire qu'il faut s'occuper avant tout des moyens de la faire subsister.
La première loi , pour les armées comme pour les individus, est de trouver des vivres, et par conséquent toutes les combinaisons des généraux, tous les mouvements des troupes sont subordonnés à la question des approvisionnements.
Faire autrement , e'éBt s'ex^d&èi' à. de g^ftÂes pertes.
Le mépris de Tadmîiiistratîon n*ëàt autre bbbsé que le mépris des hommes. Telle est Tépig^raphe du liVre du géûéMl Roguet sur rapptdVisionnemëht dèis âît'mées.
îl y a trois espèces d'approVîsîonUémetitâ t
1"* Les objets de consommation journalière, c'està-dire lés vivres et lés fourrages ;
2** Les objets de consommation périodique, cbmmé les effets d'habillement et d'équipement que l'on remplace à certaines époques déterminées;
3"* Enfin les objets de consommation éventuelle, comme les munitions de guerre.
Ou établit une Seconde division dans les apj)rôvisionnements, en les considérant relativement à Ift ûHture des âerviceb qui les fournissent.
La première classe comprend les approvisioUUéments fournis par les services administratifs, vivres et effets.
La deuxième classé comprend ceux qui feoût foUl^is par l'artillerie, ttiunitions.
La troisième comprend ceux qui sont fouruié pût le ^énie, outils pour les travaux.
Dans tous les cas, ces divers approvisionnements sont réunis à l'avance sur les points oîi l'on concentre l'armée et forment des magasins qui fournissent à ses divers besoins.
Quand l'armée se porte en avant, elle traîne avec, elle un certain nombre de joursde vivres, 8 oul5jours; — de plus, pendant un certain temps, elle continue à tirer ses approvisionnements des magasins de sa bMe,
et ëb. ies lui atiièâe ë.U moyéti des iram^jp^ôrts que 6ôuS verrons tout à Theure.
Quand rarméé estloin de sa première base, alWs on ëùfbrfîië une Seconde, et l'oti y crééde nôtiVeaux inâ^èiinâ avec les ressources du pays, au moyen die fréquîsitions et de marchés, — et en môme temps au Moyen de* âppifovisionnements de la première base.
Dans tous les cas, les approvisionnements de l^ârthée doivent être distincts des approvisionnements des plàôes fortes, auxquels on ne doit pas toucher.
tls doivent être réunis à l^avance et en assez grande quantité pour que les distributions soient toujours assurées.
E^aniinôûS comment on calculé léS quantités né^ cessaires.
l"" Les approvisionnements des objets de éoûBèhimation journalière comprennent les subsistances , c'est-à-dire le pain ou le biscuit, le riz, la viaùde^ les légumes secs, le café et Teau-de-viè, enfin les fourrages.
Pour calculer lapprovisionnement nécessaii'e, il faut établir, d'une part, ce que Tarmée consomme en un jour et de plus le nombre de jours pour lesquels on veut assurer l'approvisionnement.
Pour la consommation journalière, on prend l'efiectif de l'armée, auquel on ajoute 1/4 en plus pour les hommes et 1/6 pour les chevaux.
Quant au nombre de jours pour lesquels on veut assurer l'approvisionnement, il dépend de la nature de la guerre et des ressources du théâtre sur lequel on doit opérer.
Dans une guerre offensive, on réunit ordinairement
50 jours d'approvisionnement; — dans la guerre défensive, on en réunit 90 jours.
Évidemment on en réunira d'autant moins que le pays sera plus riche. Ces approvisionnements sont réunis dans les places fortes ou dans les places du moment.
Les magasins que Ton organise forment ordinairement 3 lignes.
En première ligne, on met un approvisionnement de 15 jours de vivres confectionnés, pain ou biscuit.
En deuxième ligne, un second approvisionnement de 15 ou 20 jours de vivres en train de confection;— par exemple, des farines.
En troisième ligne, un troisième approvisionnement de 15 ou 20 jours de vivres non confectionnés, — grains et blés.
Quant aux magasins, il y a deux systèmes :
Le premier consiste à en avoir peu, et alors ils sont considérables. On les met plus facilement en sûreté, mais il faut beaucoup de moyens de transport.
Le second système consiste à en avoir beaucoup. Us sont moins sûrs, mais plus rapprochés des troupes.
Quant à la nature de ces approvisionnements, nous avons d'abord, comme je l'ai dit tout à l'heure, le pain. On le fabrique dans les fours locaux et dans les fours de campagne. Le pain présente un grand inconvénient, c'est la difficulté de son transport. On préfère le biscuit, le soldat pouvant en porter 4, 6 ou même 8 jours.
Ensuite vient la viande. On fait usage de viandes salées et fumées, mais surtout de viande fraîche, que Ton obtient au moyen de troupeaux qui suivent les troupes.
Un bœuf fournissant 250 kilog. de viande suffit pour 1,000 hommes, à raison de 250 grammes par homme. Pour 50,000 hommes, il faudra donc 50 bœufs.
Après la viande viennent les légumes ; légumes secs dont le transport est plus facile, — ou bien encore du riz, comme en Afrique. Il est à la fois très-sain et très-facile à transporter ou à conserver.
Enfin on distribue aux troupes du sucre et du café, dont elles se trouvent très-bien.
Tels sont les approvisionnements de subsistances. On les obtient au moyen de marchés passés par l'intendance, ou bien par l'intermédiaire d'entrepreneurs, ou enfin par réquisition. Ce dernier système n'est guère applicable qu'en pays ennemi.
2"* Les approvisionnements de la deuxième espèce sont les effets d'habillement et d'équipement.
On en calcule la quantité sur l'effectif de l'armée et sur la durée probable des opérations.
Un approvisionnement complet est celui qui est égal à l'effectif de l'armée.
On réunit généralement un approvisionnement complet pour les effets de petit équipement.
On réunit un double approvisionnement pour les chaussures.
Un demi pour la coiffure et les habits.
Un entier pour les capotes, qui forment le véritable vêtement de guerre.
On dispose les magasins d'effets dans les places et à portée des troupes.
On fait confectionner les effets, soit dans les dépôts des corps, soit à l'entreprise.
3° Enfin la troisième espèce d'approvisionnements
feo&t)ré!àd lëis CAHotiôhés, iès gàl^gOilâéiëS et tëtitéti les Uiîiilitiôils dé guerre.
Uù approvisîonneméiit Complet est d6 100 cartouches par homme et d'environ 200 coups par pihéé.
On |)répare ordihâirement 4 ôii 5 àpprbvisîôhûeffifeilti^ complets de itiunitioiis de guél*re.
Lé premier est porté par les troupes. — Del» 106 cartouches d*infanterle, 60 sont avec l'honlmè et 40 iVèê les batteries diVîslotinaires.
Le deuxième approvisionnement est dans lèd phtét àê réserve qui Suivent Tarméé.
Le troisième est dans les places fortes de la b«lè é'(9pération6, prêt à être envoyé à l'armée sum&t lefc bisoinSi
Les quatrième et cinquième sont égaleinent dftu les places, mais sans être confectionnés.
Tels sont les divers approvisionnements d'une armée activé,
En 1800, le Premier Consul fait confectionaer à Lyon 2 millions de biscuits pour Tarmée de réserve. Il fait acheter de grandes quantités de grains et d'avoine. Il fait préparer des munitions dans les places d'Auxonne, de Besançon et de Briançon. Il dirige •es approvisionnements sur Villeneuve, Lausanne, Martigny et l'hospice du Saint-Bernard.
Dans chacune des campagnes de l'Empire^ on voit de même, au début de la campagne^ l'Empereur porter ses premiers soins sur les approvisionnements des diverses espèces.
Moyens d'approvisionner les armées en marche. — Les approvisionnements de la première base nourrissent l'armée pendant la première période des opérations , tant i|m'elle a'est pas à plus de 8 à 10 jours de marehe.
Quand elle d'éloigné dataiitagd, eomtne ji Vêi dît plus haut, on crée de nouvelles bades, sur lesquelles on rassemble de nouveaux approvisionnements : l'' au moyen de marchés ou de réquisitions dans le pays; — 2* en y faisant arriver par les convois les approvisionnements de la première base;— ^ 3** enfin en se servant des magasins de l'ennemi, si on a pu l'obliger à *e ifetirer sans les détruire.
En même temps, on utilise les resdoureés du pays; l'armée embrasse une grande surface de terrain; chaque soir, en s'arrôtant, indépendamment des réquisitions générales, on frappe des réquisitions particulières chez les habitants, avec ou sans règlement dindemnité. On fait des fourrages qui complètent les approvisionnements et servent à nôurrii* l'armée. — En Portugal et en Ruâsie, où les approvisîoiinè^ mènts manquaient, on avait organisé la maraude. Une partie des hommes de chaque compagnie coùrËtit le pays pour trouver des ressources. — Mais ce moyen ruine à la fois le pays et la discipline. Il ne doit êti* etoployé qu'à la dernière extrémité.
Quelquefois, quand ondispose de beaucoup d'argent, comme, par exemple, les Anglais en Espagne, comme le duc d'AngouIême en 1823, on passe des marchés avec des entrepreneurs qui précèdent l'armée, achètent dans le pays tous les approvisionnements nécessaires et les font trouver sur le passage des troupes. Cette méthode ménage les habitants ; mais elle est fort coûteuse et peut donner lieu à des gains illicites.
En même temps que l'on prépare des magasins, l'on prépare aussi des hôpitaux.
On les dispose généralement sur trois lignes autant que possible dans les mêmes lieux que les magasins.
La première ligne est destinée aux blessés et aux malades de Tannée.
La deuxième reçoit le trop-plein de la première.
La troisième est ordinairement destinée aux convalescents.
Le service des champs de bataille est fait par les ambulances.
Généralement on calcule le service de santé pour un douzième de l'effectif.
On ne fait pas d'hôpitaux de plus de 500 malades.
Des équipages. — Une armée a besoin de transports pour rassembler et faire mouvoir ses divers approvisionnements de vivres, d'effets et de munitions.
D'après le prince de Ligne, dans le siècle dernier; les équipages d'une armée de force moyenne présentaient un ensemble d'environ 1200 voitures et se subdivisaient de la manière suivante :
1"* Les voitures du trésor, de la chancellerie, des ambulances et les bagages du général en chef ;
T Les chariots de vivres et les fours de campagne ;
3" Les chariots d'artillerie de réserve et les pontons ;
4"* Les bagages des généraux et des officiers d'étatmajor;
5° Les voitures des marchands et les chariots du quartier général.
Aujourd'hui les moyens de transport d'une armée
peuvent se diviser en trois classes :
Les équipages particuliers; Les équipages réguliers; Les équipages auxiliaires.
Les équipages particuliers entrent dans la composition intime de l'armée et marchent avec elle. Ils sont
attribués aux officiers de tous grades, et aux employés militaires, pour leurs effets particuliers, leurs ustensiles de campagne, leurs tentes, leurs vivres, etc. Ils sont attribués aux corps de troupe pour la caisse, la comptabilité, les cantines d'ambulance, les outils et pièces d'armes de l'armurier, etc..
Les équipages particuliers se composent :
1 ** Des voitures des généraux ;
2"* Des fourgons des régiments. Le décret du 21 janvier 1860, dans la prévision d'une guerre continentale, attribue un fourgon à l'état-major de chaque régiment et un autre par bataillon ou par deux escadrons ; chaque fourgon portant un certain nombre de cantines ;
3"* Des mulets, qui remplacent les fourgons dans les pays difficiles ;
4** Des ambulances divisionnaires, etc., etc.. L'ensemble de ces moyens de transport, placés sous la direction des vaguemestres de régiment ou de division, marche à la suite des troupes et les accompagne partout, de manière que les officiers puissent toujours s'établir et subsister au milieu des soldats qu'ils commandent.
Les équipages réguliers, qui viennent ensuite, sont attachés aux corps d'armée et à l'armée.
Ils comprennent :
I "* Des détachements du train des équipages portant des vivres et des effets ;
2° Les parcs de l'artillerie, portant un approvisionnement de munitions, et comprenant de plus un personnel d'artilleurs à pied et achevai, d'ouvriers d'artillerie, d'armuriers, etc.;
3^ Les paroe du génie, portant uq app^Q^isieiiiieméat d outils, Eu 1806, TEmpereu?, pou? ilO.OOQ hommes, avait 30,000 outils, pelles, pioehes, haeh^i, aerpes, etc. ;
4"" Les équip^g^es de ponts, transportés qur 4^^ i^a? quets et acoompagués des poutouniers ;
5* Les voitures du trésor ;
6** Les ambulances, etc., etc..
L'ensemble de ces équipages forme le grand parc et les parcs de corps d'armée, qui sont organisés en colonnes particulières, distinctes des colonnes de troupe, et qui marchent à uqe journée ou une demijeurnée de marche en arrière, de manière à ue pfis géi* ner leurs mouvements.
Enfin les équipages auxiliaires sont destinés à formerdes convois sur lesderrières de l'armée, pour transporter des vivres, des effets, d'une base sur une autre ; Î^our réunir les ressources obtenues dans le pays par es réquisitions ; enfin pour suppléer à l'insuffisance des équipages particuliers et des équipages réguliers quand ceux-ci n'ont pas pu être organisés d'une manière complète.
Dans les deux premiers cas, les équipages auxiliaires forment des convois sur les derrières de l'armée. Dans le troisième cas, ils marchent avec les troupes ou avec les parcs.
On réunit ces équipages par réquisition, lopatio^ou entreprise. Ils présentent l'avantage d'être adaptés aux routes du pays. Leur inconvénient, c'est qu'il est difficile de compter sur leur emploi. Lespaysfins, quand ils sont mal disposés, les cachent ou iei^ envpientfiu loi^.
Les équipages auxiliaires sont généralement fe?iné9 de voitures du pays.
U fau^ y joip4i'6 les animaux porteurs, mulQtfi, chevaux, ânes, chames|,ux, etc..
Il faut y joindre encore des bateaui^ si rea est près d'un cours d'eau ; des navires si l'on est à portée de la mer; enfin, un chemin de fer si l'on en a un à sa disposition. Et c'est là le moyen le plus puissant et le plus réguliep.
Quoi qu'il en soit, la marche et la çfireptipn deçi transports de l'armée appartiennent à l'état-ipajor.
Le service en campagne détermine l'qrdre ^fns Iç^quel doivent marcher les é(|uipa^es ; cet ordre est 1# suivant :
Les bagages du comms^QdaQt çq cl^^f î Ceux du chef d'état-major;
— des généraux de division 5
— de rintendant de l'armée;
— du trésor et du payeur général ; T- des généraux de brigade ;
— des iptendants*,
— du grand prévôt;
— des colonels d'état-inajor;
— des sous-intendants et adjoints j|
— des officiers d*état-majer et de geadamevi^ ;
— du médecin et chirurgien en chef;
— de l'imprimerie de l'armée;
— des agents de l'administration ;
— de la poste aux lettres;
— des vivandiers et marchands, etc.
Chaque voiture ou cantine doit porter le nom de la personne à laquelle elle appartient.
Au moment de l'entrée en campagne, des règlements déterminent à l'avance la composition des équipages de l'armée.
Leur nombre et leur nature varient suivant le pays où l'on va porter la guerre.
Ainsi, en 1806, l'Empereur, pour toute son armée, ne voulait que 400 voitures régulières.
En 1808, dans la campagne de Portugal, chaque bataillon disposait de 5 ou 6 voitures.
En Afrique, chaque bataillon avait deux mulets , chaque compagnie en avait un ; de même en Orient.
D'après Lenoble, dans un pays pauvre, pour un corps d'armée de 30,000 hommes, il faut, pour les vivres seulement, 2,400 chevaux et 600 voitures; pour les ambulances, 200 chevaux.
Dans un pays riche, d'après le général Roguet, les mêmes quantités suffiraient pour une armée de 100,000 hommes.
Dans des circonstances moyennes , l'Empereur compte, pour un corps de 40,000 hommes, 500 voitures, 250 régulières et 250 de réquisition.
Dans les mêmes circonstances. Odier, pour un corps de 30,000 hommes, compte 100 voitures d'équipages réguliers, et 200 d'équipages auxiliaires.
En définitive le nombre et la nature des moyens de transport d'une armée sont variables et dépendent des circonstances et de la nature du théâtre d'opérations.
QUINZIÈME LEÇON
I>es cantonnements. — Circonstances dans lesquelles on les prend. —Reconnaissances préliminaires.— Conditions que doiyent remplir des cantonnements, — Détails de leur assiette.— Répartition des troupes.— Travaux de défense.— Organisation du service.
Des camps et des bivouacs. — Principes généraux de l'établissement des diverses armes.
Conclusion du livre II.
Nous avons vu
L'organisation d'une armée active ;
Son rassemblement sur une frontière ;
Les divers approvisionnements que l'on réunit pour pourvoir à ses besoins ;
Enfin les moyens de transport que l'on met à sa disposition pour les mouvements de son matériel.
Avant d'aller plus loin, avant d'introduire l'armée sur le théâtre d'opérations, avant de lui faire franchir la frontière qui sert, comme je l'ai dit précédemment, de ligne de démarcation entre les deux années du cours, nous allons voir comment on établit cette armée quand il s'agit de lui donner du repos, soit sur la frontière avant les opérations, soit en pays ennemi,
pendant une suspension des hostilités ou dans les intervalles des opérations.
On peut alors l'établir de trois manières :
DaDs des cantonnements ; Dans des camps ; Dans des bivouacs»
Les principes relatifs à ces trois modes du repos des troupes font l'objet de la 15® leçon.
Il«$ C4iitim9ai9«nfak --^On appelle cantoimemeBts de \Astes étendues de terrain, où Von établit les troupes, en profitant de tous les abris que présentent les lieux habités, pour y vivre commodément.
Les cantonnements prennent le nom de quutiefs d'hiver, quand on les prend en raison de la rigueur de la saison.
Dans le siècle dernier, avant la Révolution, l'hiver suspendait presque toujours les hostilités.
Les campagnes de Gustave-Adolphe^ celle de Turenne en Alsace, celle de Charles XII à Pultaiwa, et quelques autres encore étaient des exeeptions^
Généralement les armées belligérantes arrêtaient leurs opérations vers le tnois d'octobre. Elles entraient en quartiers d'hiver et s'établissaient derrière de fortes lignes de défense. Quelquefois même elles revenaient jusque sur la frontière qui leur servait de base, afin d'être plus en sûreté. L'on voyait alors le général en chef s'empresser de rentrer à la cour.
Quant aux cantonnements pris en présence de l'ennemi et pendant une suspension des hostilités, on les appelait des quartiers de rafraîchissement.
Aujourd'hui l'on distingue les cantonnements en cantonnements larges et cantonnement» serrés. * Les cantonnements sont larges quand on ne redoute
pas uae attaque immédiate, •— quand le pays ne présente pa« de grandes ressources 9 -^ enfin quand; on ne pense pas soi-même devoir reprendre prochainement les tiostilités.
Les cantonnements sont serrés quaind on craint une attaque soudaine de Tennemi; quand le pays est riche et fécond en ressources ; quand enfin on médite quelque opération qui demande de la promptitude,
Dans^ lea cantonnements larges, les hommes sont à Taise ; on en met, par exemple, 8 ou 10 par maison.
Dans tes cantonnements serrés, on utilise les granges, tes hangars, tous les abris. Une seule maison peut contenir une compagnie.
* Circonstances dans t«9qiiM99 9^ |tfiil4Ai witfliiieaitnl;8.^^n
prend des cantonnements d^na Im cixrconstanees suivantes :
l"" Au début des hostilités, au moment du rassemblement de Tarmée et en attendant le commencement des opérations» On cantonne alors les troupes sur la frontière au fur et à mesure de leur arrivée et d'après leur ordre de bataille.
i"" Pendant les opérations on prend des cantonnements dans le oas d une suspension d'armes, ou bien par suite d'une intearruption des hostilités, en raison de la rigueur de la saison ;
Comme dans la campagne de i813, pendant l'armistice ;
. Gomme dans la campagne de 1807 en- Pologne, pendant les rigueurs de l'hiver.
3" On cantonne les troupes qui exécutent un blocus, comme l'armée d^Italie en 1796 devant Mantoue, comme l'armée de Portugal devant les lignes de Terres- Vedras*
4* On cantonne encore les troupes de l'armée d'opérations qui ne sont pas directement en présence de l'ennemi, comme en 1809, avant la bataille deWagram, les corps qui se trouvaient sur la rive droite du Danube et particulièrement celui du maréchal Davoust.
5* Enfin on prend des cantonnements après la paix, quand on a stipulé l'occupation du territoire ennemi, ce qui nous est arrivé en 1805, où nous avons occupé pendant plusieurs mois le territoire autrichien.
ReconnaUsances préliminaires. — L'établissement de cantonnements doit toujours être précédé de reconnaissances préliminaires.
Ces reconnaissances ont à la lois un caractère statistique et un caractère topographique.
Elles sont statistiques pour l'appréciation des ressources et des richesses du pays.
Elles sont topographiques pour l'appréciation des divers accidents du terrain comme moyens de défense, par exemple, pour l'examen des cours d'eau, chaînes de hauteurs, forêts, villages, etc., servant à couvrir le front des troupes; par exemple encore, pour l'examen des différents points situés dans l'intérieur des cantonnements et destinés à être transformés en places du moment, à devenir des lieux de réunion, à contenir des magasins, etc. ; . . . enfin pour l'examen des voies de communication qui permettront aux troupes de communiquer entre elles, de se porter sur l'ennemi, ou au contraire de battre en retraite, si cela devient nécessaire:
Condittons qne doivent remplir les oantonnementa. — Quoi qu'il en soit, les cantonnements doivent remplir diverses conditions administratives et militaires.
Sous le rapport administratif les cantonnements doivent remplir trois conditions principales :
i * Ils doivent être établis dans un pays riche ou à proximité ;
2° Il faut qu'ils comprennent quelques villes commerçantes, facilitant l'arrivée des approvisionnements ;
3" Us doivent présenter de nombreuses communications pour les transports, routes, chemins, canaux, rivières, lignes de fer, etc..
Au moyen de ces trois conditions, on organise sur les derrières des cantonnements de vastes magasins d'approvisionnements établis dans les grandes villes de commerce et alimentant les magasins de distribution, qui sont placés au milieu des troupes.
Ces derniers ne contiennent jamais plus de 8 ou 15 jours de vivres.
Sous le rapport militaire, les cantonnements doivent remplir sept conditions principales :
r L'ensemble des cantonnements doit occuper un espace aussi étendu en profondeur qu'en largeur, afin d'éviter une ligne trop longue, toujours facile à percer et impossible à rallier, dit le général Jomini.
2** Le front du cantonnement doit être couvert par une ligne de défense, cours d'eau ou chaîne de montagnes. Dans le cas oh il n'y aurait pas d'obstacle naturel continu, on utilise les points forts que présente le terrain. On y élève des ouvrages de campagne. On y établit des troupes baraquées,
3" Les flancs des cantonnements seront appuyés à de grands accidents naturels, par exemple à la mer d'un côté, à un pays marécageux de l'autre, comme en 1807, sur le Passarge.
4** Les différentes parties dès cimtannements seront bien liées entre «elles*
-g"" L'intérieur présentera des^ommutiioations faciles, tant pour le transport des approvisionnements que pour les mouvements des troupes»
Ô"" Les cantonnements seront tels ^^e «haq^le tx)rps d'armée pourra se concentrer en 24 heures à peu près; ce qui implique un front d«e 8À 10 lieues^ ^^nt une profondeur à peu près égale.
Les corps d'armée, une fois réunis^ forment des* masses assez considérables, et sont orgianisés de telle manière qu'ils peuvent toujours résister à une attaque et se retirer en ordre, dans le cas où l'ennemi serait trop supérieur.
T Les cantonnements doivent ^en-fiji présenter des points de réunion convenables pour les trouas.
Ces points de réunion s'appellent des places ^alarme.
Les places d'alarme sont toujours situées ^i arrière des cantonnements et non pas en avant. Autrement l'ennemi pourrait y arriver le premier, s'y établir en force et accabler successivement toutes les troupes au fur et à mesure de leur arrivée ; ee qui eut lie« pour 'armée de Turenne à Mergentheim.
Chaque fraction de troupe a sa place d^akrme.
Une compagnie établie dans une fetme se rassemble dans la cour.
Un bataillon établi dans un village se assemble sur la place du village, pourvu que cette place soit en arrière et près de la ligne de retraite.
Un régiment qui occupe trois oti quatre villages aura de même sa place d'alarme, située au centre du terrain occupé, toujours couverte du côié de l 'ennemi et en tête de la ligne de retraite.
De même eûoofé pour chaque brigade, ^aque diirn sion, chaque corps d'armée.
Les places d'alarme des divisions et ^es corps d'urmée «ont des positions militaires d'une force et d'une étendue propOTtionnées au nombre des troupes qui doivent les occuper.
L«s 'Corps d'aî'aéè, nne foie tàssetfiblés sur leurs places à'atarme, doivent se trouver date de bonnes relations stratégiques les uns par rapport aux autres, c'ert-à-dire qu'ils doivent être bien liés, que l'ennemi ne doit pas pouvoir se glisser entre eux, et enfin Tordre de bataille <jue présentent les divers corps'd'armée doit être en rapport avec le but qiie l'on se propose.
Le quartier général de chaque corps d'armée, les réserves et les parcs, sont établis ordinairement sur la place d'akrme , ou à portée .
Enfin il y a une place d'alarme générale pour l'armée tout entière. C'est une position oîi l'on peut venir se réunir pour livrer bataîlte. Cette position couviPe la ligne de retraite. Les réserves et le grand quartier géziéral sont établis à l'avance à proximité.
AflrtetAe des caivliinnmieiits et répartitttm deis troupes. — Je passe maintenant à l'assiette des cantonnements et à la répartition des troupes.
L'îassiette d'am cantonnement comprend tout ce qittl a rapport au choix du terrain, à la répartition des ^u^es, aux travaux à exécuter et à l'organisation du service.
Nous venons de voir les considérations relatives au choix du 'terrain. Examinons celles qui se rapportent à iavrépartition des troupes.
On divise le terrain des cantonnements eii lioiies
ou arrondissements qui correspondent aux diverses fractions de l'armée.
Pour une armée de 5 corps, par exemple, il y aura 5 arrondissements. Chaque arrondissement présentera une surface de terrain à peu près carrée et de 8 à 10 lieues de côté en moyenne.
Les arrondissements des divers corps seront disposés autant que possible conformément à Tordre de bataille primitif. Le 1*' corps sera à Taile droite. Le 2' au centre. Le 3* à Taile gauche. Le 4* sera en 2* ligne, formant une sorte de réserve partielle. Ou au contraire en avant de la ligne de bataille, formant une sorte d'avant-garde, comme le corps du maréchal Ney, en 1807,
Le cinquième arrondissement sera en arrière du centre et sera destiné au 5* corps, formant la réserve générale.
Chaque arrondissement de corps d'armée a son quartier général, ses hôpitaux, ses magasins, son terrain et ses lignes d'approvisionnement.
L'arrondissement de chaque corps d'armée est partagé en 2 ou 3 zones pour les divisions d'infanterie.
Les zones de division se fractionnent en zones de brigade; celles-ci en zones de régiment et de bataillons.
Les bataillons occupent un ou plusieurs villages dans lesquels on place les compagnies. Autant que possible, on évite de fractionner ces dernières, de manière que les hommes soient toujours avec leurs chefs directs.
L'établissement des cantonnements d'un corps d'armée se fait d'après un tableau analogue au modèle suivant :
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SCIAUX.
La cavalerie légère est généralement cantonnée en premièje ligne, en avant de la ligne de défense, de manière à éclairer au loin et à couvrir les cantonnements. Ses patrouilles doivent battre sans cesse toutes les avenues qui y conduisent,
La cavalerie de ligne est généralement en seconde ligne derrière Tinfanterie.
La grosse cavalerie est portée plus en arrière, dans des cantonnements sûrs, commodes et riches en fourrages.
L'artillerie divisionnaire reste avec les troupes. Elle est placée dans les ouvrages que l'on élève, ou dans les points que Ton fortifie sur la ligne de défense.
X'artillerie de réserve est auprès du quartier général.
Mais, dans tous les cas, l'une et l'autre sont toujours
pèacées k portée des routes, de manière à potiToir m mouvoir avec facilité.
Les parcs sont en amère sous le canon d'une place forte, ou à proximité d'une plaoe du moment* •
TeHes sont les dispositions d^ensemhle pour les Cantonnements d'une armée.
Ensuite viennent les dispositions de détail relatives à l'établissement des troupes dans les villages.
Elles sont basées sur les principes suivants : On place ordinairement dans un village une ou |)lusieurs compagnies, un ou plusieurs escadrons.
On suit pour leur établissement l'ordre de bataille primitif, allant de la droite à la gauche, aussi bien pour les bataillons, régiments, brigades et divisions que pour les corps d'armée.
On place autant que possible, dans chaque maison, une fraction constituée, escouade, demi-section ou section.
Les officiers des compagnies doivent toujours être auprès de leur troupe.
Le capitaine a près de lui son sergent-major et ses tambours.
Pour l'établissement des hommes, on compate les chambres, les granges ou les hangars, aux baraques d*un camp, et l'on calcule pour chaque homme un pas en largeur et trois en longueur. On tient compte des habitants, à qui il faut laisser les logements nécessaires. On les renvoie ordinairement dans les parties supérieures des maisons et on garde les re^- de-chaussée et les étages inférieurs, — co qui facilite beaucoup les rassemblements.
Dans la cavalerie, les cavaliers couchent à portée de leurs chevaux. Le maréchal des logis chef et les tfom-
petteissontauprès du capitaine comtnandant.'^Si Ton cndnt qu'il «oit difficile de faire sortir les chevaux des écuries «n cas d^alerte, on enlève d'avance les portes.
On indique en même temps dans chaque village ia place d'ala:rine, ainsi que les issues qui doivent y conduiî»e.
On indique aussi les chemins par lesquels Tennemî peut arriver et les mesures de sûretë à prendre. Si les cantonnements soîit en première ligne, ils s'entourent du système d'avant-postes réglementaire : gratid'gardes, petits postes, sentinelles et vedettes.
Telles sont les dispositions que l'on suit généralement pour régler à l'avance l'assiette des cantonnements.
Prise de possession. — Puis, quand le travail préliminaire relatif à cette assiette des cantonnements est terminé, les troupes arrivent et en prennent possession.
La prise de possession varie suivant les «îrconstances. Elle peut avoir lieu de deux manières :«imultanément ou successivement*
La prise de possession sera simultanée, au début des hostilités, avant l'entrée en campagne, ou bien à la paix, quand Tennemi n'est plus à craindre.
Les troupes arrivent alors toutes à la fois sur les pointsde rassemblement, et là elles se séparent conformément au tableau de leur répartition dans les cantonnements.
La prise de possession est successive quand les cantonnements ont lieu pendant le cours de la campagBè^ MT 0miti)ite, mut lOftiiedés isîgiiettrs 'd^
L'armée ne peut pas alors se disloquer immédiatement pour s'éparpiller dans des cantonnements. Cette méthode serait dangereuse. Il faut opérer progressivement.
On commence d'abord à reporter en arrière et à cantonner les parcs, les bagages, les impedimenta de l'armée.
Si l'ennemi fait de même, alors les réserves, la grosse cavalerie, la grosse artillerie entrent en cantonnements à leur tour.
Puis enfin les troupes de l'ordre de bataille s'installent successivement.
Organisation du service. — Quand les cantonnements sont établis, il faut y organiser un service de surveillance; de manière à se mettre à l'abri des attaques soudaines de l'ennemi.
Les troupes de première ligne, ai-je dit, se gardent, comme devant l'ennemi, avec des grand'gardes, des petits postes, des sentinelles et des vedettes.
La cavalerie légère, placée en avant, pousse des reconnaissances de tous côtés et le plus loin [possible.
Le service en campagne recommande de faire monter des sentinelles sur les clochers et sur les lieux élevés, de manière à surveiller au loin le terrain.
Les cantonnements de deuxième ligne se gardent également, mais d'une manière moins complète. On n'emploie au service de surveillance que le 1/3 ou le 1/4 des troupes qu'emploie la première ligne.
Sur les derrières, on n'a guère à craindre que les partisans ou les corps détachés de l'ennemi. On se garde toujours, mais on y emploie moins de troupes encore.
Au point du jour, dans tous les cantonnements, on
fait un appel en armes. Les troupes restent sous les armes jusqu'à la rentrée des reconnaissances.
Quelquefois on fait donner de fausses alertes, pour habituer les hommes à être prêts promptement.
En cas d'attaque, tous les corps doivent être avertis aussi rapidement que possible. — Les concentrations s'opèrent successivement. Les généraux, prévenus, se portent aux points attaqués et cherchent à pénétrer les projets de l'ennemi.
Lesdispositionsprises à l'avance doivent suffire pour ralentir l'attaque et couvrir les rassemblements.
Quand les troupes sont concentrées, alors on agit suivant les circonstances, et les opérations rentrent dans le domaine de la stratégie.
Travaux matériels de défense. — On exécute toujours dans les cantonnements quelques travaux matériels pour en assurer la défense.
Par exemple, on élève des ouvrages de campagne sur la ligne qui couvre les cantoi>nements.
On fait des abatis sur certains points; sur d'autres, on tend des inondations.
On couvre les points de passage que l'on veut conserver p©ur déboucher sur l'ennemi par des têtes de pont.
On détruit ceux dont on ne veut pas se servir et qui pourraient être utiles à l'ennemi.
On s'occupe particulièrement des places d'alarme, sur lesquelles on organise à l'avance tous les éléments d'une résistance vigoureuse.
Enfin on crée un système de signaux reliant les unes aux autres les différentes parties des cantonnements.
Voici les principaux travaux exécutés en 1807 sur les cantonnements du Bug :
i"" Deux viltege»^ Sierok et Modiin sont fermés d'uae enceinte hasliounée et armés de 80 booches à fea.
t^ Une ligne continue est établie dans un eadreit important.
3"" On élè^e quatre têtes de poat pour déboudher ms l'ennemi et pour assurer les oommunications^
4'' On établit un camp retranché « Praga^ pour servir de pla/3e d'alarme générale et pour couvrir la ligne de retraite.
^^ Enfin on crée à Sierolc 10 fours, des magainas, des ambulances, des manutentions et tous les établissements nécessaires à une armée de 100,000 hommes.
Tels sont les travaux: principaux que l'on eoLéeute dans des cantonnements.
Je prends pour exemples de cantgnnements ceux de l'armée française strr la Passarge en 1807, pendant la deuxième période de la campagne, et ceux de l'armée prussienne en 1815 autour de Namur.
En 1807, l'ensemble des cantoùuements fraufais s'appuyait à gauche à la Baltique et à droite à un pays boisé et marécageux d'où sortent toutes les rivières du pays. (Planche III.) ♦
Il était couvert sur son front par la Passarge devant le centre et la gauche, et par l'Aile devant la droite.
L'ennemi- pouvait arriver par les trois routes de Kœnigsberg, d'Eylau et d'Heilsberg.
Les lignes de retraite et d'approvisionnement de l'armée étaient les deux routes d'Elbing et de Thom sur Berlin.
L'armée comprenait 5 corps. Le premier, sous le maréchal Bernadette, formait Taile gauche, et était cantonné entre les deux routes de Kœnigsberg et d'Eylau, Le quartier général était à Preusch-HoUand.
Le s magasinB et les parcsa Elbiog^Le quatrième oovpB, sous le maréchal Soult, formait le centre. Il était cantonné entre Spanden et Deppen. Le cjuartier général était à Mohrungen. Les parcs, ambulances et magasins à Liebenmîihl. Le troisième corps, sous le maréchal Davoust, formait la droite. Il était cantonné de Deppen à AUenstein. Le quartier général à Hohenstein. Les parcs à Gilgenbourg.
Le sixième corps, sous le maréchal Ney, était placé en avant-garde à Guttstadt, entre les routes d*Eylau et d'Heilsberg.
La garde et la réserve étaient à Osterode. Osterode était le point de rassemblement général de î'armée. Les divers corps pouvaient s'y réunir en deux marches au plus, et un plateau situé dans les envîroi^s offrait une belle position d'armée .
Dans chaque corps la cavalerie légère était en avant et formait im rideau devant les cantonnements.
La grosse cavalerie était en arrière, de Thorn à Elbing, dans la vallée de la Vistule.
Les grands parcs de l'armée se trouvaient à Strasbourg,
Napoléon était établi au château de Finkeustein.
Tels étaient les cantonnements de 1807, dont la prise de possession avait été successive.
En 18i5, Tarmée prussienne comprenait quatre corps. Sa ligne d'opérations était de Namur par Liège sur Aix-la-Chapelle.
Le 1" corps était cantonné entre Charleroi et Namur, avec Sombref pour place d'alarme.
Le 2* corps, de Namur à Huy , avec Namur pour point de rassemblement.
Le 3* corps, sur la rive droite de la Meuse, dans
l'angle qu'elle forme avec la Sambre, avec Cîrey pour place d'alarme.
Enfin le 4* corps, formant réserve, était autour de Liège.
Des camps. — On cantonne quand on est à Tabri des attaques imprévues de l'ennemi, quand on en est aune certaine distance et que Ton peut s'étendre sans inconvénients.
On campe lorsque Ton veut rester rassemblé.
En 1807, lorsque l'hiver est passé, au moment où l'Empereur prévoit le retour des hostilités, il donne l'ordre de retirer des cantonnements les divisions de première ligne et de les faire camper sur des positions reconnues d'avance.
On appelle camps des surfaces de terrain où les troupes s'établissent soit sous des tentes, soit sous des baraques.
Avant 1789, les armées avaient toujours des tentes, même pour une nuit. Aujourd'hui l'on ne se sert de tentes de campement ou de baraques que lorsqu'on doit rester longtemps sur le même point.
Les grandes tentes sont trop lourdes, trop difficiles à transporter pour que Ton puisse s'en servir journellement.
Les principes généraux de l'établissement des camps sont les suivants :
Un camp doit toujours être à proximité de l'eau et du bois. Il doit remplir en outre les diverses conditions d'une * position défensive relativement à ses abords, son front, ses flancs, son intérieur et ses derrières.
On peut camper par corps d'armée. Les divisions sont alors sur une ou plusieurs lignes. Quand elles sont sur la même ligne, elles sont séparées par des intervalles de 50 mètres, les brigades par des intervalles de 30 mètres, les régiments par des intervalles de 20 mètres, les bataillons par des intervalles de 16 mètres. Quand on campe sur deux lignes, on laisse généralement 300 mètres entre les deux lignes.
L'artillerie campe derrière Tinfanterie.
La cavalerie campe sur les ailés ou en deuxième ligne.
Quand le terrain n'est pas horizontal, les distances et les intervalles dépendent de ses accidents.
Les troupes dans les camps sont établies dans des baraques et sous des tentes. Il y a de gi'andes baraques pour 20 et pour 16 hommes, et de petites baraques pour 8 hommes. Les tentes contiennent 15 fantassins ou 8 cavaliers.
On emploie généralement les baraques pour les camps qui doivent durer plusieurs années : exemples, les camps de Boulogne et d'Helfaut.
On emploie les grandes tentes pour les camps qui doivent durer plusieurs mois, comme pour le camp de Châlons.
Et enfin pour les camps de passage, pour ceux qui doivent durer un jour ou deux, et que Ton peut comparer aux bivouacs, on emploie les tentes-abris que Ton établît pour 4 ou pour 6 hommes.
Quel que soit le matériel employé, dans l'infanterie chaque compagnie a ordinairement deux files de bara-^ ques séparées par une grande rue, dont la largeur ne doit pas être moindre de cinq pas.
L'intervalle d'une compagnie à une autre forme une petite rue de deux pas de largeur.
Quand l'effectif d'un bataillon est trop faible pour donner aux rues de compagnies une largeur de cinq pas, alors chaque compagnie n'a plus qu'une file de baraques et les grandes rues s'établissent par division.
Le front de bandière du camp est toujours égal au front de bataille.
Dans la cavalerie, chaque escadron à deux files de tentes, une par division. La largeur des rues est en raison de la force des escadrons.
Il arrive fréquemment que l'infanterie est campée, tandis que la cavalerie et l'artillerie sont cantonnées dans les villages. On adopte cette disposition pour la conservation des chevaux.
Quoi qu'il en soit, les dispositions prescrites par le service en Campagne pour nos camps actuels présentent les avantages suivants :
Les compagnies, dit Guibert, sont dans leur ordre habituel. Les soldats se trouvent entre leurs faisceaux et leurs cuisines : en cas d'alarme, le bataillon peut en un moment se trouver en formation de défense.
Les officiers sont à portée de leurs troupes , chaque grade dans son alignement séparé ; chaque officier , avec le terrain qu'il lui faut précisément , de manière que dans aucune partie du camp il n'y a ni embarras ni confusion.
Le camp se trouve de tous côtés bien aéré et percé par des rues qui font à la fois sa commodité et sa salubrité. Les unes servent aux compagnies pour se rassembler et pour tous les détails intérieurs de la discipline ; les autres pour tous les détails de commodité
et pour récoulement des eaux. En avant de ce camp est un front de bandière suffisamment spacieux qui est la place d'armes du bataillon. Parce front de bandière toutes les parties du camp peuvent se communiquer, tandis que les grands intervalles des bataillons servent en même temps de débouchés pour traverser le camp et pour la communication des lignes.
L'inconvénient de cette méthode de campement est d'exiger beaucoup de place. 11 y en a une autre indiquée par le maréchal Marmont et dont on s'est servi dans la campagne d'Italie.
Elle consiste à placer les divisions sur une ou deux lignes de bataillons en colonnes, par division, avec des intervalles qui varient suivant le terrain .
Les colonnes peuvent être à demi-distance ou à distance entière. Chaque division établit ses tentes en arrière des faisceaux et ses cuisines dans les intervalles des bataillons. C'est également dans ces intervalles que campent les officiers et que se font les mouvements perpendiculaires au front de bandière.
Cette méthode, qui cpn vient parfaitement avec les tentes-abris, présente l'avantage d'occuper peu de terrain et de demander peu de temps pour l'établissement des troupes. Elle est très-bonne pour les camps qui ne doivent pas avoir une longue durée.
Des bivouacs — On bivouaque lorsque l'on veut rester rassemblé et que l'on n'a pas le temps d'établir des baraques, par exemple, la veille d'une bataille.
Les bivouacs s'établissent dans des lieux secs, bien abrités et présentant des ressources. On bivouaque dans l'ordre de bataille et d'après les principes des camps. On établit les feux d'infanterie en arrière des faisceaux et sur les emplacements qu'auraient dû oc-
cupep les baraques. On cherche à créer des abris autour des feux.
Dans la cavalerie, on rompt par pelotons au lieu de rompre par divisions. On met les fourrages à droite, les feux à gauche vers le front de bandière, à 20 ou 25 pas. On établit un feu par peloton.
L'artillerie bivouaque en deuxième ligne.
On se couvre par des avant-postes.
Les bivouacs étaient généralement pénibles, et ils ont été souvent meurtriers pendant nos guerres de la Révolution et de l'Empire.
Aujourd'hui, l'adoption de la tente-abri préserve les hommes d'une grande partie des inconvénients du bivouac.
Nous avons terminé la deuxième partie du cours de première année.
Nous avons étudié d'abord l'organisation, les propriétés et les manœuvres des différentes armes.
Puis nous avons vu la manière dont on les combinait entre elles et nous sommes arrivés ainsi naturellement à l'organisation d'une armée active.
Nous avons examiné dans cette organisation comment on encadrait les diverses armes, au moyen des états-majors, comment on complétait leur action au moyen des corps hors ligne ; comment on assurait leurs besoins au moyen des divers services administratifs, des approvisionnements et des équipages.
Enfin nous venons de terminer cette étude par Texamen des cantonnements dans lesquels on établit Tarmée avant de la mettre en action.
Nous avons donc suivi l'organisation dune armée active dans tous ses détails depuis le principe de sa
création jusqu'à son établissement en cantonnements sur la frontière. •
La connaissance des principes que nous venons d'étudier dans cette deuxième partie du Cours est indispensable à un officier d'état-major à plusieurs points de vue :
r Un officier d'état-major peut être appelé à concourir à l'organisation d'une armée. Il faut donc qu'il en connaisse tous les détails;
2** Il peut encore faire partie d'un des états-majors d'une armée active. Devant alors aider le commandement et assurer le mouvement compliqué de la machine, il faut qu'il soit au courant de son mécanisme.
3° Enfin, il doit par son service spécial reconnaître le terrain sur lequel se passeront les opérations de la guerre. Il doit alors apprécier non-seulement la forme et l'étendue des accidents du sol, mais encore en apprécier la valeur militaire, c'est-à-dire leurs avantages et leurs inconvénients au point de vue de l'emploi des diverses armes. Il faut donc qu'il connaisse suffisamment les propriétés et les manœuvres de chacune d'elles.
SEIZIÈME LEÇON
Objet du MTre 111. — J>es petites opérations.
Des avant-postes. — Diverses parties d'un système d'avaDl-postea^
Des détachements. — Règles de leur conduite.
Des convois. — Détails de leur organisation. — Attaque et défense.
Des embuscades et des surprises.
Des contributions. — ^Règles de leur exécution.
©es foorrs^es.— Fourrages au vert.— Fourrages au sec.
Objet du livre IH. — Le livre III a pour objet d'exposer les principes relatifs aux petites opérations de la guerre et particulièrement les principes des reconnaissances.
Les petites opérations, ou les opérations secondaires, sont celles qui s'accomplissent journelkment autour des armées et qui ont pour but d'assurer leur sécurité, comme les avant-postes ; d'assurer leurs approvisionnements, comme les détachements, les convois et les contributions ; enfin de préparer les grandes opérations, comme les reconnaissances.
Les petites opérations appartiennent à l'instruction
générale d'une armée aussi bien que les détails de la tactique de chaque arme. On y exerce les troupes avant l'entrée en campagne, comme on les exerce aux détails de leur tactique particulière, c'est-à-dire aux différentes écoles et aux évolutions.
C'est pourquoi je les ai placées dans le cours de première année, qui présente, comme je l'ai déjà dit, tous les principes relatifs aux institutions militaires des États, à l'organisation des armées actives et à leur préparation pour entrer en campagne.
Peut-être est-ce là une interprétation un peu forcée du principe de la division du Cours en deux parties principales.
Mais, indépendamment des raisons exposées plus haut, j'avais encore un autre motif pour faire, des petites opérations, l'objet du livre III de la première Partie. Les élèves de l'école ont à traiter en première année un certain nombre de questions militaires qui se rattachent aux petites opérations. Je devais donc présenter dans le Cours de première année les principes généraux qui servent à en régler la conduite.
Dans la première leçon de ce livre, nous passerons rapidement en revue les opérations secondaires de la guerre, qui ont déjà été étudiées à Saint-Cyr. Dans les leçons suivantes, nous examinerons les reconnaissances qui ont une importance toute spéciale pour les officiers d'état-major.
Des avant-postes. — Les avant-postes sont la conséquence des camps, cantonnements et bivouacs.
Les troupes établies de ces diverses manières s'en-
tourent d'un réseau de gardes, de postes et de sentinelles qui forment les avant-postes.
Je suppose qu'une armée, un corps d'armée, ou un détachement, arrive sur une position qu'il veut occuper pour une nuit ou pour quelques jours*
Les généraux de brigade, ou, dans le dernier cas, le commandant du détachement, reconnaissent les abords de la position et déterminent les points sur lesquels il faut établir les grand'-gardes.
Les généraux de division peuvent ensuite visiter et rectifier ces emplacements.
Puis on désigne les troupes qui doivent former les grand'gardes. Il y a deux manières de les organiser.
Chaque grand'garde d'infanterie ou de cavalerie a une force qui varie entre 100 et 150 hommes. Elle est commandée par un capitaine.
Pour la former, on peut désigner une compagnie ou un escadron constitués, ou bien on peut prendre un certain nombre d'hommes dans chaque compagnie ou dans chaque escadron d'un même régiment.
Le premier système a l'avantage de laisser les hommes sous le commandement de leurs chefs directs. Mais, si la grand'garde est enlevée, la compagnie disparaît.
Avec le deuxième système, la perte se répartit sur tout le régiment. Mais les hommes ne sont plus sous les ordres directs de leurs officiers.
Quoi qu'il en soit,les troupes désignées pour former les avant-postes se portent en avant et vont occuper les emplacements déterminés pour les grand'gardes. Elles s'y établissent et forment ainsi une première ligne à peu près parallèle au front de la position, couvrant en même temps les flancs, et s'appuyant autant
« attaque possible à des obstacles nakArelsy tant mr 1er &o«t que sur les ailes*
Il y a des grand'gardes d'infanterie et des grand '^ gardes de cavalerie.
On combine leurs emplacements de manière qig^ les premières servent d'appuis et les autres de sentinelles avancées.
Quelquefois et accidentellement, quand la nature du pays l'exige, ou que la cavalerie est très-affaiblie, on se contente d'attacher quelques cavaliers aux grand*gardes d'infanterie.
La distance à laquelle on tient la ligne des grand*gardes du corps principal dépend de la force de ce corps et de la nature du terrain.
Cette distance ne doit être ni trop petite ni trop grande. Dans le premier cas, l'ennemi peut arriver sur vous avant que l'on ait le temps de se mettre eîi défense.
Dans le deuxième cas, Jes avant-postes peuvent être enlevés avant qu'on ait eu le temps de les secourir.
Pour une division d'infanterie, les grand'gardes seront éloignées d'environ 2,000 inètres en pays ordinaire.
Pour un corps d'armée, elles seront éloignées de 3,000 mètres.
Pour une armée, de 4, 5 ou 6 kilomètres.
Quand la distance entre le corps principal et les grand'gardes est considérable, on établit alors des postes intermédiaires que l'on appelle postes de soutien, qui sont composés d'infanterie et souvent d'artillerie.
Ces postes, qui sont facultatifs dans les armées françaises, sont réglementaires dans les armées allemandes.
L'ensemble des troupes composant les avant-postes varie du 1/6 au 1/10 du corps principal.
Dans les armées allemandes, ee chiffre est plus considérable. Il atteint quelquefois le 1/4 de l'effectif.
Les grand*;gardes s'établissent d'^après les règles suivantes :
Celles d'infanterie se placent à l'entrée d'un village, dans un verger, au débouché d'un pont, au point d'iatersection de plusieurs routes ou chemins, autant que possible sur un point élevé d'oîi elles puissent vojbr, sans que l'eûnemi puisse juger de leur force.
€elles de cavalerie se placent derrière un pli de terrain, un mur, une haie, un ehemîn creux, de manière à découvrir Tennemî au moyen des sentinelles ^ des petits postes, sans cependant être en vue.
Les grand 'gardes d'infanterie se relient les unes aux autres et foripaent une sorte de cordon qui enveloppe J'firfliée.
JLiCS grand'gardes de cavalerie ne vsout qu'un axK^eçrsoire. Elles servent de postes avancés. Elles donnent le moyen de surveiller le terrain au loin. Elles ont généralement deux emplacements : u^ de jour en avant de la ligne des grand 'garder d'infanterie ; un de jxmi en dedans de cette même ligne.
Tels sont le? pjuicipes généraux relatifs aux grand'gardes.
Elles atteignent un double but*
Elles doivent avertir de l'approche de l'ennemî et en même temps l'arrêter assez longtemps pour donner au corps principal le temps de prendre les armes et de préparer la r^istance.
Pour remplir ce double objet, elles doivent s'éta- Mk sf^r tep ,ea^>laceme»ts qui Jew tmt été désignés, §is^fm ^oijtéemmt t»oi«r ç9(U¥oir'i»'f ckéfiendw quelque
temps. En même temps, pour ne pas être surprises elles-mêmes et pour surveiller Tennemi, elles s'entourent de petits postes, de sentinelles et de vedettes.
Dm petits postes. — Le commandant de la grand*garde une fois établi reconnaît le terrain qui l'environne et détermine les emplacements de ses petits postes.
L'ensemble des petits postes forme, à 4 ou 500 mètres en avant des grand gardes, une nouvelle chaîne qui les couvre du côté de l'ennemi.
Les petits postes sont commandés par des sous-ofBciers, des caporaux, quelquefois même des officiers, quand ils sont très^importants.
L'ensemble des petits postes présente un effectif égal environ au 1/3 de celui de la grand'garde.
Sentinelles. — Chaque petit poste détache en avant de lui un certain nombre de sentinelles, se reliant les unes aux autres et formant une troisième ligne de surveillance.
Les sentinelles sont placées à 2 ou 300 mètres en moyenne de la ligne des petits postes. Elles sont en vue les unes des autres. Elles doivent découvrir l'ennemi, sans que celui-ci puisse les apercevoir. Souvent on place des sentinelles doubles, de manière à leur inspirer plus de confiance et parce que deux hommes voient mieux qu'un seul.
Vedettes. — Nous avons vu que les grand'gardes de cavalerie, pendant le jour, étaient poussées au loin, de manière à servir de postes avancés aux grand'gardes d'infanterie.
Ces grand'gardes de cavalerie détachent en avant d'elles de petits postes disposés de la même manière
que ceux d'infanterie, seulement poussés plus au loin et relevés toutes les heures.
Dans ces petits postes, les hommes sont toujours prêts à monter à cheval , les chevaux sont toujours bridés.
Les petits postes de cavalerie détachent à leur tour, en avant d'eux, une ligne de vedettes disposées comme les sentinelles d'infanterie , et formant la chaîne^ extrême du système des avant-postes.
Pendant la nuit, comme je l'ai dit précédemment, les grand'-gardes de cavalerie rentrent généralement en dedans de la ligne des grand'gardes d'infanterie.
Cependant leurs petits postes et leurs vedettes occupent quelquefois des emplacements de nuit, plus rapprochés que ceux de jour, mais situés néanmoins au delà de la ligne occupée par l'infanterie.
Le système d'avant-postes que nous venons d'étudier est le système régulier. On y joint quelquefois des postes à la cosaque et des sentinelles perdues .
Les uns et les autres sont recommandés par le maréchal Bugeaud. Ils sont d'autant plus utiles que l'ennemi s'attend moins à les rencontrer. On en fera surtout usage pour les corps détachés.
Patrouilles et rondes. — Les patrouilles et les rondes sont destinées à compléter un système d'avant-postes.
Les patrouilles sont de petits détachements, généralement tirés des grand'gardes, commandés par un officier, un sous-officier ou un caporal, et destinés à visiter les postes, les sentinelles et vedettes d'une partie du cordon. Les patrouilles fouillent en même temps le terrain qui se trouve dans les intervalles.
Les rondes sont des tournées faites par un caporal,
un 8ous-offî€îer ou un officier, le long de la chaîne des postes, des sentinelles et des vedettes.
Elles ont pour but particulier de s'assurer de leur vigilance.
Il y a de plus des reconnaissances, dont nous paivlerons plus tard, qui dépassent la chaîne des avantpostes et qui s'efforcent de reconnaître la position et les mouvements de l'ennemi.
Les patrouilles, les rondes et les recounaissances marchent lentement, avec précaution, sans bruit. Elles font des haltes fréquentes pour écouter.
Des détachements. — Les détachements ont une force variable depuis 50 hommes jusqu'à une division.
Ils sont composés d'infanterie ou de cavalerie ; souvent des deux armes réunies. Souvent aussi, on leur donne de l'artillerie.
Ils ont pour but d'exécuter quelque opération secondaire, offensive ou défensive , en avant, sur les flancs, ou sur les derrières de l'armée ; par exemple, de lever des contributions, d'occuper un point important, de détruire un magasin de l'ennemi, etc.
Autant que possible, les détachements sont formés de fractions constituées , bataillons ou compagnies, escadrons ou pelotons.
Avant le départ, le chef du détachement doit inspecter avec soin l'armement , l'habillement, le petit équipement, la chaussure, la ferrure et surtout les vivres et les cartouches.
Quant à l'ordre de marche loin de l'ennemi, on ne consulte que la conmiodité des hommes et leur bienêtre.
Près de rennemî, on prend des précautions particulières ; on entoure le gros du éétoebement d'u* cordon mobil-e d'avant-postes, comprenait une *\»ntgarde, une arrière-^garde et des flanqueurs.
L'ensemble des troupes employées de .-cette manière est au plus du tiea?8 de Teffectif .
La distance à laquelle ^ces lan^upes ^ tiennent du corps principal varie suivant le terrain , la force du détachement, Téloignement et la force de Tennemi. De jour, par un beau temps et dans un pays ordinaire, ravan*-garde d'un détachement de 800 à 1000 hommes le précédera d'une demi-heure environ.
L arrière-garde suit à la même distance.
Les éclair eurs marchent sur les flancs, par groupes de 2 ou 3, avec une petite réserve.
Dans une marche en avant, la conduite de l'avanlgarde exige de l'expérience, une bonne vue et la connaissance de la langue du pays, si cela est possible.
Quand on rencontre un défilé, l'avant-garde le reconnaît avant que le gros du détachement s'y engage.
Elle fait de même tourner les villages avant d'y entrer.
Dans une marche rétrograde, c'est la conduite de l'arrière-garde qui devient Taffaîre la plus importante.
Le corps du détachement marche en ordre, en colonne généralement, et sur un front proportionné à la largeur du dél)oucfhé.
Quant à la place des deux armes dans le <5orpB -de bataille, généralemeirt l'infanterie prend la tête.
{Les bagages marchent à la queue ^e la^eotonne txmc une petite escorte.
Xes journées de marche sont «m moyenne de ^ à 8 lieues.
Au milieu du jour, on fait une grande halte, pour permettre aux hommes de manger et de se reposer.
Quand on doit se procurer des vivres, on s'établit auprès d'un village et on en fait alors demander, en menaçant d'une exécution militaire.
On déguise quelquefois sa force et on demande des vivres pour un effectif supérieur.
Dans tous les cas, on s'entoure de vedettes et on se tient sur ses gardes pendant l'opération.
Les détachements peuvent rencontrer l'ennemi. Par suite, ils peuvent avoir à livrer des combats particu-, liers. Leurs chefs doivent alors chercher à faire agir les différentes armes d'après leurs propriétés tactiques. Fréquemment, pendant la route, ils doivent se demander : « Si r ennemi venait à paraître^ quel parti prendrais-] e?)) Bien ou mal, il faut pouvoir répondre immédiatement à cette question.
L'hésitation devant l'ennemi est la plus grande de toutes les fautes, et les meilleures dispositions perdent tout leur mérite si elles ne sont pas prises à propos.
Des convois. — Les troupes ne peuvent pas porter avec elles tous les approvisionnements qui leur sont nécessaires: vivres, munitions, effets, etc.
Elles en ont ordinairement pour une quinzaine de jours et pour une bataille.
Mais, ensuite, il faut remplacer les approvisionnements consommés, et transporter, vers les points occupés par l'armée, les subsistances, les munitions et les effets rassemblés dans les places de dépôt ou requis sur le théâtre d'opérations.
11 faut encore évacuer les blessés sur les hôpitaux, et les prisonniers sur les dépôts de l'intérieur.
On forme alors des convois^ qui comprennent les divers approvisionnements, transportés sur des bêtes de somme, dans des voitures ou sur des bateaux; qui comprennent encore les blessés et les malades que Ton évacue sur les derrières ; enfin les prisonniers, que Ton réunit en nombre assez considérable, à qui l'on donne une escorte et que Ton dirige sur quelque place forte de l'intérieur.
Ces convois, loin de l'ennemi, ne demandent, pour leur conduite, que des mesures d'ordre.
A portée de l'ennemi, il faut encore donner au convoi des moyens de défense.
On forme alors, pour chaque convoi, une escorte composée généralement d'infanterie et de cavalerie. Quelquefois on y met de l'artillerie, quand le convoi est considérable.
La cavalerie a pour mission principale d'éclairer a.u loin la marche du convoi.
La proportion des difiFérentes armes dépend de la nature du terrain à parcourir.
Puis on organise le convoi.
On y établit des divisions, qui rendent le commandement et les mouvements faciles. Par exemple, pour un convoi de 500 voitures, on le partagera en 5 divisions de 100 voitures chacune. Chaque division se subdivisera en 5 sections de 20 voitures.
On laissera des intervalles de 50 mètres entre les divisions, et de 20 mètres entre les sections.
On placera en tête du convoi les bêtes de somme, puis les voitures les plus importantes, par exemple celles qui portent de l'argent, ensuite celles qui portent
des munitions, et enfin les voitures de vivres et celles d'effets.
On garde toujours un certain nombre de voitures vides, pour remplacer celles qui viendraient à se briser. La proportion ordinaire est de 5 pour 100.
Chaque voiture occupe 12 mètres dans la file, qu'elle soit à 4 roues et à 4 chevaux, ou bien à 2 roues et à 2 chevaux attelés à limonière.
Autant que le comporte la largeur de la route, les voitures marchent sur 2 files.
Après avoir organisé le convoi, on répartit r-esoorte. On la divise en quatre fractions*.
Une avant-garde;
Une arrière-garde ;
Un corps d'escorte proprement dît;
Une réserve,
L'avant-garde et l 'arrière-garde, auxquelles il fajut joindre quelques éclaireurs, forment environ le 1/3 de l'escorte totale, et marchent à des distances variables, suivant le terrain et la force du convoi.
Le corps d'escorte se divise en plusieurs fractigns, attachées à chacune des divisions de voitures, autant que possible à raison d'un homme pour deux voitures. La force du corps d'escorte est aussi du 1/3 du corps total.
Enfin la réserve, qui comprend le dernier tiers de l'escorte, quelquefois la moitié, marche réunie à hauteur du centre du convoi et sur le flanc le plus menacé. Elle se porte en tête ou en queue, si ce sont ces points qui sont le plus exposés.
C'est avec elle que l'on maintient l'ennemi et que l'on repousse ses attaques.
Telle est l'organisation générale du convoi et de son Bscorte.
QvbkéA à la rtia^Êë dn' coliwiv eHier eet a«8llôgiié à ceU« d'une trôupo d'hifant^ie. Toutes kis heure» otf Mt une hahe éb quelques minutes, et mi milieu d« j&atf une grande halte^ quand le trajet est long et quaùd on trouve un endroit favorable à la défense.
Tous les soirs on parque à portée d'un village et autant que possible dans un endroit clos«
Il y a deux manières de parquer :
i*" On parque en écurie, sur plusieurs lignes parallèles, avec des intervalles suffisants pour les mouvements des hommes et des chevaux* On emploie cette première manière quand on n'a rien à craindre de l'ennemî.
T On parque en carré ou en cercle quand on craint une attaque. On peut alors se défendre dans son parc comme dans une redoute.
Quand un convoi est attaqué, si les forces de l'ennemi sont inférieures à l'escorte, le commandant du convoi contient les assaillants avec sa réserve, pendant que les voitures forcent de marche.
Si l'on a affaire à des forces supérieures, on fait serrer les files et l'on continue à marcher, en abandonnant successivement à l'ennemi quelques voitures qui le r*tai^dènt et qui permettent de renforcer les attelages. On lâché ainsi les voitures chargées de vin et d'eaude-vie.
L'on s'efforce ensuite de gagner une ferme ou un village, dans lequel on s'enferme. On continue à [s'y défendre, pour lasser l'ennemi et pour attendre du secours.
Si le terrain ne présente pas de village ou de ferme à portée, on forme le parc.
Si enfin on reconnaît l'impossibilité de sauver son convoi, on s'efforce de le détruire.
Pour les convois de bateaux, l'escorte peut être embarquée ou suivre par terre. Dans ce dernier cas, il faut faire attention que le convoi n'aille pas plus Vite que l'escorte, te maréchal Suchet a perdu un convoi sur l'Èbre à cause de cette différence de rapidité dans la marche d'un convoi et de son escorte.
Pour les convois de prisonniers on les fait coucher en cas d'attaque. On ne laisse pour les garder qu'un petit nombre d'hommes, et on emploie la plus grande partie du détachement à repousser l'ennemi.
S'il s'agit maintenant d'attaquer un convoi, au lieu de le défendre, on divise le corps d'attaque en quatre fractions.
La première attaque la tête.
La seconde la queue.
La troisième le centre.
La quatrième sert de réserve.
A la tête, on s'efforce d'arrêter le convoi; au centre, de le couper en deux.
Le meilleur moment pour attaquer un convoi est le matin, quand il part et qu'il se met en ordre; ou bien à la grand'halte, quand les troupes se reposent et que les chevaux sont à l'abreuvoir; ou bien encore au passage d'un défilé ; enfin le soir vers la fin de la journée.
Tels sont les principes généraux de la conduite, de la défense et de l'attaque des convois.
Des embuscades et des surprises. •— Ce sont des attaques subites et imprévues, dans lesquelles on supplée au nombre par la ruse.
Le secret est la première condition de ces opérations.
Dans les embuscades, on attend Tennemi ; dans les surprises, on va le chercher.
On tend des embuscades pour arrêter un courrier, pour enlever une patrouille, un officier voyageant isolément, etc., etc.
On cherche à surprendre un poste, un village, une troupe, un cantonnement, etc.
Les terrains coupés d'accidents sont les plus propres à ce genre d'opérations.
On marche ordinairement de nuit, avec précaution, avec défense de fumer. On dirige la marche par les chemins les moins fréquentés. On cherche à ne pas être aperçu des habitants.
Pour les embuscades, l'infanterie, qui peut être cachée facilement, est la meilleure arme à employer.
Quand on emploie de la cavalerie, on la place à 6 ou 800 mètres du point où elle doit agir. Sa rapidité lui permet de s'y porter à temps.
On choisit pour une embuscade un point oîi la route présente quelques difficultés, un gué, les abords d'un village, un défilé, etc.
Il faut que le lieu choisi soit assez spacieux pour contenir les troupes, assez écarté des communications pour ne pas être éventé, assez couvert pour que la troupe n'y soit pas aperçue de loin.
On s'éclaire au moyen de quelques sentinelles placées dans des maisons, des greniers, sur des arbres touffus, etc.
Pour l'action, la troupe se divise en trois sections : l'une attaque en tête^ l'autre en queue , la troisième sert de réserve.
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Osk ag^ aîasi« ]^ exemple, j^our l'ei^v«iiM»t d'un officier.
■w iMtribiitioifl. — On lève des contribulioii» en pays enBemi. On emploie alors un détachement eomprernant les trois armes.
L'artillerie produit par sa seule présence un gprand effet moral.
Quelquefois on emploie seulement de la cavalerie et de Tartillerie.
II y a deux manières de procéder pour le^er des contributions :
I* On visite successivement chaque centre de p©H* pulation, en l'enveloppant pendant Topératiion;
2* On divise son détachement en fractions, qui vont simultanément dans chaque bourg ou villaga. On reste au centre avec une réserve.
Quelquefois on lève des contributions à quatre ou cinq journées de marche de Tarmée. Ce sont alors de petites expéditions pendant lesquelles on mardie d'après les règles prescrites pour les détachements.
Quand il s'agit de faire contribuer un TÎllage, on se porte en avant du village, du coté de l'ennemi, on l'enveloppe pour empêcher les habitants d'en sortir. On enlève le maire et quelques habitants influents, et, par leur intermédiaire, on £Bdt fournir la eontrilKttion.
Si l'on est obligé d'employer les moyens de ri^ gueur, on .doit maintenir sévèrement la discipline.
Des fourrages. — Les contributions servent à obtenir de l'argent.
Les fourrages ont pour but de se procurer les denrées nécessaires à la nourriture des hommes et des chevaux , ainsi que la paille, le bois de chauffage, etc.
Il y a deux espèces de fourrages :
Les fourrages au vert ; Les fourrages au sec.
Pour les premiers, on reconnaît d avance le terrain à fourrager. On T expérimente pour en connaître le rendement. Et pour cela, on fait faucher de petites portions, afin de voir ce qu'elles fournissent.
Un arpent fournit en moyenne :
400 gerbes de blé faisant 40 trousses de 120 à 150 livres, ou 400 bottes de foin faisant 40 trousses de 100 à i 20 livres ; 100 hommes peuvent en une heure couper un arpent.
Quant aux grains, le mètre cube fait 120 rations.
Le mètre cube d avoine pèse 800 livres et fait la charge de trois chevaux.
En froment il pèse à peu près le double et fait la charge de cinq à six chevaux*
On établit donc d'abord ce que doit produire le terrain à fourrager, puis on commande le nombre voulu de four rageurs qui se rendent sur le terrain avec leurs sabres seulement.
On les couvre par une ëscOrte. En cas d'attaque, les fourrageurs se joignent à T escorte.
Pour les fourrages àti sec, on fait, (jomme précé-
demment, un travail préliminaire, afin de connaître le produit approximatif du fourrage. Il ne faut pas affamer le pays, et, en prenant ce qui est utile à l'armée, on doit laisser le nécessaire aux habitants.
On ne fourrage qu'un village à la fois, pour avoir un espace moindre à couvrir.
On vérifie par un toisé approximatif et rapide ce qu'une meule ou une grange peut renfermer.
Comme précédemment, il y a une escorte et des fourrageurs. L'escorte est particulièrement chargée de couvrir la ligne de retraite et de protéger le convoi des voitures. On maintient sévèrement la discipline. On emmène un détachement de gendarmerie pour arrêter les maraudeurs.
DIX-SEPTIÈME LEÇON
Des reconnaissances.— Définition. -7 Classification.*-" Importance des reconnaissances.— Du coup d'oeil militaire.— Éléments que comporte l'exécution d'une reconnaissance. — Cro<]uis et rapport.
Des reconnaissances journalières.
Des reconnaissances offensives.
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Des recottttaiaaattoes. -^ Uvr €lusilieatUii« ^^ Les reconnaissances appartiennent aux petites opérations, c'està-dire aux opérations journalières qu'accomplissent, autour d'une armée, des détachements ayant pour but d'assurer sa sûreté ou ses approvisionnements*
Elles rentrent, Comme les petites opérations, dans l'instruction militaire que doit posséder une armée avant d'entrer en campagne.
Elles appartiennent, par suite, au cours de première année.
On entend par reconnaissance l'appréciation des positions et des mouvements de l'ennemi , ou bien encore l'exploration d'une localité dont on veut connaître les accidents naturels^ les produits et les res^ sources.
Il y a par suite deux sortes de reconnaissances.
Les unes qui sont relatives à la connaissance de l'ennemi.
' Les autres qUi s^appliquent au terrain.
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DIX-SEPTIÈME LEÇON
Des reconnaissanceft.— Définition. -7 Qassification. -^ Importance des reconnaissances.— Du coup d'œil militaire.— Éléments que comporte Texécution d'une reconnaissance. — Croquis et rapport.
Des reconnaissances journalièresé
Des reconnaissances offensives.
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Des rMtBBtissanoes. -^ Ltvr €liititeatl«n. ^^ Les reconnaissances appartiennent aux petites opérations, c'està^ire aux opérations journalières qu'accomplissent, autour d'une armée, des détachements ayant pour but d'assurer sa sûreté ou ses approvisionnements*
Elles rentrent, comme les petites opérations, dans rinstruction militaire que doit posséder une armée avant d'entrer en campagne.
Elles appartiennent, par suite, au cours de première année.
On entend par reconnaissance l'appréciation des positions et des mouvements de l'ennemi « ou bien encore l'exploration d'une localité dont on veut connaître les accidents naturels^ les produits et les res^ sources.
Il y a par suite deux sortes de reconnaissances.
Les unes qui sont relatives à la connaissance de l'ennemi.
' Les autres qUi s^appliquent au terrain.
Le service en campagne distingue trois espèces de
reconnaissances.
1» Les reconnaissances joarnalières; 2* Les reconnaissances offensives; 3^ Les reconnaissances spéciales.
Les deux premières classes ayant rapport aux positions et aux mouvements de l'ennemi.
La troisième s'appliquant spécialement à la reconnaissance du terrain.
Les reconnaissances de la première espèce , c'est-àdire les reconnaissances journalières^ sont des tournées faites par de petits détachements en avant et dans l'intérieur d'un système d'avant-postes.
On les appelle encore patrouilles et découvertes.
Les patrouilles sont offensives, quand elles dépassent la ligne des vedettes. Elles sont défensives, quand elles parcourent seulement le terrain des avant-postes pour relier les grand'gardes entre elles. Elles concourent avec les rondes à assurer la tranquillité des corps en position.
Les reconnaissances de la deuxième espèce, c'està-dire les reconnaissances offensives^ sont des mouvements ofTensifs exécutés par des masses de troupes plus ou moins considérables. Elles ont pour but de tâter l'ennemi et de le forcer à se démasquer.
Elles servent très-souvent de prélude à des engagements partiels, souvent même à des batailles*
On les appelle aussi reconnaissances à main armée.
Ces deux premières espèces de reconnaissances ont pour but, comme je l'ai dit précédemment, l'appréciation des positions et des mouvements de l'ennemi.
La troisième classe de reconnaissances comprend
les recommissames spécicUes^ c'est-à-dîre celles qui sont faites dans un but déterminé et qui ont pour objet l'exploration des localités.
Ces reconnaissances se subdivisent en deux classes :
!• Les reconnaissances topographiques, ayant pour but d'apprécier les formes et les accidents du terrain ;
2*" Les reconnaissances statistiques, qui ont pour but d'en apprécier les produits, les ressources, ainsi que les moyens de les utiliser.
Telles sont les diverses espèces de reconnaissances.
lapMTtaicedM recoiulssuioM. — Les reconnaissances ont une grande importance, parce qu'elles sont le moyen le plus complet et le plus régulier d'obtenir les renseignements militaires.
Ces renseignements peuvent se diviser en deux classes :
1® Ceux qui sont nécessaires au Gouvernement, et qui sont relatifs aux systèmes militaires des peuples voisins, à leur population, leurs finances, leur esprit public, leur constitution, leurs ressources et moyens de guerre ;
2" Ceux qui sont nécessaires à un général d'armée, sur la force et les positions de l'ennemi, sur ses desseins, sur l'emplacement de ses magasins , sur les moyens de transport du pays, sur la configuration et les ressources du théâtre, etc., etc.
De ces renseignements, les premiers servent de bases aux plans de guerre ; les autres servent de bases aux plans de campagne.
Les uns et les autres sont donc extrêmement importants.
Et par suite, les reconnaissances, qui sont le meilleur
moyen de les obtenir, jouent un grand rôle dans le$ opérations et ont une grande utilité.
Les exemples historiques ne manquent pas pour prouver ce que j'avance* Le général Yallongua, dans le Mémorial du dépôt, en cite un grand nombre tirés aussi bien des guerres de l'antiquité que des guerres modernes.
Les reconnaissances sont généralement faites par les officiers d'état-major , qui préparent ainsi toutes les opérations de la guerre. Par suite, leur service est un des plus importants de l'armée. Leurs travaux servent [de bases à toutes les combinaisons des généraux.
Pour l'exécution de ces reconuaissanoes , ils marchent avec les avant-gardes, et ils doivent avoir l'habitude déjuger et de représenter rapidement le terrain.
« L'intention de l'Empereur, » écrit de Posen, le 2 décembre 1806, le maréchal Berthier au général Samson, chef du dépôt de la guerre à cette époque, (c est que les ingénieurs-géographes soient toujours à « l'avant-garde de chaque corps d'armée. Ils suivront « à cheval, figureront le pays à droite et à gauche. Ils (« adresseront journellement le croquis de leur travail « pour être rassemblé et mis au net. Les plans que « l'on donne après les marches et les batailles ne « servent à rien. L'essentiel est d'avoir un bon croquis a aussitôt que les premiers tirailleurs paraissent sur « le pays ennemi, et que, d'après ce croquis, l'Empe- (I reur puisse faire ses dispositions, soit pour une ba- « taille, soit pour tout autre dessein. »
D'après le service en campagne, les officiers d'étatmajor sont aujourd'hui spécialement charges des reconnaissances. Cependant on y emploie aussi des
officiers de laptillerie, du génie ou de Tinlendance, quand il s*agit d'opérations qui rentrent dçtug; J^ur spécialité.
Les officiers en reconnaissance sont accon^pag^és seulement d'une ou deux ordonnances, quand ils ope* rent à une certaine distance de l'ennemi.
Quand ils opèrent près de l'ennemi, on leur donne une escorte. Ils en ont quelquefois le commandement; s'ils ne l'ont pas, l'officier commandant doit déférer aux avis de l'officier d'état-major, quand même il serait d'un grade supérieur.
Quand Tofficier d'état-major est chargé de la conduite du détachement, il s'assure avant le départ que les gibernes sont garnies de cartouches, que les armes sont en bon état, que les chevaux sont bien ferrés, que les besaces contiennent du pain et de l'avoine.
11 fait ensuite rompre par quatre, dit le général de Brack, après avoir formé une avant-garde d'une dizaine d'hommes commandés par un maréchal des logis, marchant à 1 50 mètres en avant du détachement, et une arrière-garde de 1 brigadier et 4 hommes, marchant à 50 mètres en arrière.
Pendant la marche, l'officier d'état-major doit régler les haltes, les allures et les repas, de manière à ne pas fatiguer les chevaux et à les avoir toujours disponibles pour un coup de collier.
Dn coup d'œll militaire. — Le premier élément d'exécution des reconnaissances est le coup d'œil militaire.
Le coup d'œil en général est la faculté d'apprécier les objets que l'on aperçoit.
Le coup d'œil militaire s'applique à l 'appréciation du terrain, des distances, des hauteurs, des formes particulières du sol, et des déductions que I'oq peut
tirer de ce que l'on voit, pour deviner ce que l'on ne voit pas.
Il s'applique encore à la connaissance des propriétés militaires du terrain, aux formes de résistance ou d'attaque qu'il présente pour telle ou telle arme. 11 permet d apprécier la bonté de telle ou telle position que l'on aperçoit, de reconnaître la meilleure manière de l'occuper ou d'en distinguer le point d'attaque.
Enfin le coup d'œil militaire s'étend jusqu'à apprécier les avantages ou les défauts d'une manœuvre que Ton voit exécuter.
Ces différentes propriétés du coup d'œil militaire sont données par la nature. Cependant on peut les perfectionner parle travail.
« Un officier, dit Folard, qui veut former son coup « d'œil et s'instruire sur les reconnaissances, peut se c( dispenser de consulter beaucoup d'ouvrages ; qu'il « observe la nature, qu'il utilise ses promenades, ses « parties de chasse, et, s'il a quelques notions d'art miu litaire, il découvrira promptement les propriétés des « divers terrains, relativement à telle ou telle arme ; « il se fera des idées justes sur leur défense et sur leur « attaque ; il leur appliquera les manœuvres qu'il a H lues dans ses règlements et qu'on ne fait pratiquer « ordinairement que sur des esplanades bien nive- « lées. Cet officier apprendra enfin à évaluer les dis- « tances à la simple vue, par quelques points mesurés « d'abord ; il se formera le coup d'œil, si la nature le (( lui a refusé ; il le perfectionnera, si elle a été libérale « envers lui. »
Ces conseils de Folard ne sont pas difficiles à suivre. Et, soit à lâchasse, soit en promenade, soit surtout pendant les levés, il faut, à chaque accident de terrain que Ton rencontre, se demander quels sont les avantages
ou les défauts qu'il présente, et comment on devrait s'y prendre pour l'attaquer ou le défendre.
Indépendamment de la chasse et des voyages, le marquis de Silva, dans ses Pensées sur la tactique^ recommande l'étude des questions militaires analogues à celles données à l'école : le choix d'une position, le passage d'une rivière, l'attaque d'un poste, la conduite d'un fourrage, etc.
On se forme ainsi le coup d'œil. Celui-ci est d'une application constante dans les reconnaissances topo<graphiques.
Ces réconnaissances se font généralement sans instruments, ce sont des levés à vue. Le coup d'œil seul permet alors d [apprécier les angles et souvent aussi les distances, quoique généralement on mesure ces dernières au pas.
C'est encore le coup d'œil qui permettra d'apprécier les formes du terrain, de reconnaître les thalwegs et les lignes de partage, ainsi que les sinuosités des courbes et la direction des lignes de plus grande pente.
Élémrats que comporte rezéoiitioA d'une reconAalssanoe.— Les reconnaissances comportent deux éléments: un croquis et un rapport.
Da eroqnii. — Le croquis est généralement fait au crayon, à une échelle assez considérable, le ^^^ ^^i
Il doit être exécuté rapidement ; la première condition est de le donner à temps.
Ainsi que je l'ai dit précédemment, l'Empereur voulait que ses ingénieurs-géographes lui envoyassent des travaux rapides.
L'exactitude est importante; mais dans un travail
de oette espèoe, elle passe après la rapidité, et est su«bordonnée au temps dont on dispose,
Avant de commencer une reconnaissance, on prépare le papier sur lequel ou doit travailler.
Ou le colle sur un carton présentant une certaine résistance, de manière h pouvoir dessiner soit debout, soit à cheval. Si l'on doit faire un itinéraire d'une certaine longueur, on peut arranger son papier de manière qu'il se plie plusieurs fois sur lui-même et qu'il se développe au fur et à mesure des besoins.
On trace sur ce papier des carreaux de 1 à 5 centimètres de côté, représentant, suivant l'échelle, des lougueurs de i 00 à 1000 mètres.
Ces carreaux servent à rapporter les distances et permettent de rattacher les angles au méridien.
En même temps Ton place sur son papier, comme points de départ ou de repère, les points principaux du terrain qui sont fournis par les cartes que l'on possède, 11 est peu de pays aujourd'hui en Europe sur lesquels on n'ait pas ainsi quelques cartes pouvant donner d'une manière générale les bases du travail.
Puis Ton se rertd sur le terrain et l'on passe à l'exécution du croquis.
Ce croquis doit être établi avec autant de soin que possible. Car, ainsi que je l'ai dit précédemment, les reconnaissances servent de bases à toutes les opérations de la guerre, et c'est d'après elles que les généraux prennent leurs dispositions, soit pour occuper une position, soit pour établir un camp, soit pour préparer une marche, etc.
Les reconnaissances reposent sur les mêmes principes que les levés réguliers. 11 n'y a de différence que dans les moyens d'exécution.
Ainsi, au lieu de mesurer les distances à la chaîne, on les mesure au pas ou à vue.
Au lieu de mesurer les angles avec la planchette ou avec la boussole, on les mesure aussi à vue ou bien avec des instruments très-portatifs.
Dans le premier cas, on se place au sommet de l'angle, on le compare à un angle droit, et on apprécie à peu près sa valeur.
Devant mesurer les distances au pas, la première opération à faire avant de commencer le levé est d'étalonner son pas, si l'on doit opérer à pied , et le pas de son cheval, si l'on doit opérer à cheval.
Pour le cheval, on peut calculer la distance par^ courue, d'après le temps employé à la parcourir.
En une minute, le cheval au pas parcourt 100 mètres, quand il a un pas moyen.
On suit du reste la même marche que dans les levés réguliers, en tâchant d'obtenir autant d'exactitude qu'en comportent les moyens dont on dispose.
. Et comme l'appréciation des angles est plus difficile à vue que celle des distances au pas, on chemine autant que possible et l'on ne se recoifjpe que pour des points peu éloignés.
En même temps que l'on fait la planimétrîe, on figure le terrain avec des courbes et des hachures, et l'on indique les bois, les cultures, les marais, etc., au moyen de signes conventionnels.
Je ne parle pas davantage du croquis que comporte l'exécution d'une reconnaissance.
Le cours de topographie de l'école donne à cet égard les renseignements les plus complets.
Je passe au rapport qui rentre plus spécialement dans le oours d'art militaire.
Du rapport. — Le rapport est destiné à compléter le dessin. Il donne les détails que la topographie ne permet pas de représenter sur le plan.
Les qualités indispensables d'un rapport militaire, en général, sont :
i<> La netteté de l'écriture ;
2» L'orthographe des noms propres ;
3* La clarté et la simplicité de la rédaction ;
4° Enfin l'exactitude scrupuleuse des faits, en distinguant
ce que Ton a yu soi-même de ce que l'on a appris
par les autres.
On copie toujours, en tête d'un rapport, Tordre que Ton a reçu pour l'exécution de la reconnaissance et qui en indique le but.
Cet ordre permet d'estimer le temps que Ton peut consacrer au travail et par siiite le degré d'exactitude que l'on peut y mettre.
A la suite d'une reconnaissance de l'ennemi, c'està-dire d'une reconnaissance journalière, ou d'une reconnaissance offensive, on fait un rapport qui indique tout ce que l'on a vu et les différents renseignements que Ton a pu recueillir. Ce rapport est généralement très-succinct, une ou deux pages. Il doit être surtout dans le sens des instructions données.
Ce rapport prend des proportions plus considérables à la suite des reconnaissances spéciales, c'est-à-dire à la suite des reconnaissances du terrain. Il s'applique davantage à la description des localités.
C'est un mémoire de ce genre que les élèves font à l'école à la suite de chaque levé.
Ce mémoire se divise en plusieurs parties que nous allons passer successivement en revue.
La première partie est relative à la description suc^
cincte de l'ensemble du terrain. II faut alors indiquer sa situation politique, c'est-à-dire à quel département, à quel canton il appartient, puis sa situation géographique, c'est-à-dire dans quelle vallée, dans quel bassin il se trouve placé.
On indique ensuite quelles sont ses limites.
Et enfin son aspect général.
Supposant alors son point de vue à une certaine hauteur, on cherche à embrasser l'ensemble du terrain levé. On cherche à reconnaître les thalwegs et les lignes de partage. Et l'on indique alors à grandsftraits la physionomie générale du pays, qui peut être plat ou accidenté, boisé ou découvert, coupé de haies ou de murs, sec ou marécageux, etc.
On dit aussi quelques mots sur la nature du sol, sur le climat, les habitants, etc.
Voilà le premier paragraphe du mémoire.
Le deuxième est relatif aux voies de communication. On indique leur direction, leur nature, leur état d'entretien, etc... On examine le rôle qu'elles peuvent jouer dans les opérations. Elles forment des lignes stratégiques; et, splon leur direction, elles servent de ligne d'opérations ou de lignes de communication. Enfin on indique les positions militaires, les places fortes ou les lignes de défense qui peuvent les couvrir.
Le troisième paragraphe est consacré aux cours d'eau. On indique leur largeur, leur profondeur, leur vitesse et tout ce qui peut constituer leur importance. On signale les différents points de passage qu'ils présentent, ainsi que leur nature, — poiits, bacs, gués,etc. . . On décrit les moyens de transport employés pour la navigation ; enfin on examine le rôle que ces cours d'eau peuvent jouer dans les opérations, suivant qu'ils
sont parallèles ou perpendiculaires à la marche des armées.
Le quatrième paragraphe est consacré aux centres de population : villes, bourgs, villages, hameaux, fermes, châteaux, moulins, maisons isolées, etc., etc... On s'occupe particulièrement de leur forme, de leur étendue, de la nature de leurs constructions, des ressources qu'ils présentent, des travaux à exécuter pour leur mise en état de défense ; enfin on examine le rôle qu'ilapeuvent jouer dans les opérations.
Ils peuvent appuyer les Opérations stratégiques , comme places du moment, ou postes de campagne.
Sur les champs de bataille, ils peuvent servir de points d'appui aux troupes de la ligne de bataille. Ou de postes avancés pour retarder les approches de l'ennemi.
Le cinquième article est consacré aux positions militaires. On appelle positions des espaces de terrain où les troupes s'établissent, en y trouvant certains avantages pour leurs opérations ultérieures.
Les sixième et septième paragraphes sont relatifs aux bois et aux défilés, sur lesquels on donne des renseignements analogues à ceux que je viens d*îndîquer.
Nous parlerons plus loin et avec détails de la recon* naissance de chacun de ces accidents.
Dans la deuxième partie du coursi nous verrons le rôle qu'ils jouent dans les opérations.
Pour aujourd'hui contentons-nous des indications générales qui précèdent sur le mémoire descriptif que l'on doit exécuter à la suite d'une reconnaissance.
On prend les notes nécessaires pour rétablissement de ce mémoire^ en parcourant le pays et en faisant 16 levéi
On rédige plus tard, quand on est rentré chez soi.
J'ai indiqué les principales conditions que doit rem-* plir ce travail. Je répète que la première de toutes est la clarté, et celle-ci résulte de la simplicité du style, ainsi que de Tordre et de la méthode que Ton apporte dans le classement des matières.
Telles sont les règles générales relatives à Texécution des croquis et des mémoires que comportent les reconnaissances.
Nous arrivons maintenant à Texâmen de» trois espèces de reconnaissances.
1» Reconnaissances journalières ; 2^ Reconnaissances offensives ; S"* Reconnaissances spéciales.
ReMftiAliiaBeM Jottnalièrei. ~ Les reconnaissances journalières s'appellent nussi patrouilles on découvertes: patrouilles qui peuvent être offensives ou défensives, suivant ce que j'ai indiqué plus haut«
L'objet des reconnaissances journalières est de s'as-* surersi, à la faveur de terrains couverts, montueux, ou d'autres circonstances de localités, l'ennemi ne prépare pas un mouvement offensif, une surprise ou une embuscade ; si ses avant-postes n'ont pas été mis en mouvement ; 8*il ne se passe rien dans ses camps ou bivouacs quî annonce quelques préparatifs de marche ou d^action.
Le service de ces reconnaissances est réglé par bri-^ gadfe. Il emploie peu de monde. On les compose d'inftinterie ou de cavalerie, suivant la nature du terrain ; quelquefois dés deux armes, mais agissant alors isolé-
ment et à distance. La cavalerie pousse au loin, Tinfanterie sert de réserve et assure la retraite, en occupant un point important.
Les reconnaissances journalières observent les précautions suivantes :
1** Elles marchent avec une avant-garde et des éclaireurs. Ceux-ci sont toujours par deux, de manière que l'un puisse aller reconnaître et l'autre au contraire rester en arrière pour avertir.
V On marche lentement, en silence. On s'arrête souvent pour écouter. On évite soi-même toute espèce de bruit qui pourrait servir à avertir l'ennemi.
3* Quand on doit revenir par le même chemin, on échelonne en arrière des postes ou des ordonnances, pour transmettre les nouvelles et pour se relier au système d'avant-postes. Quand on ne revient pas par le même chemin, on ne laisse personne.
4** Si l'on rencontre l'ennemi, il faut tâcher de l'observer et ne combattre que si l'on y est forcé.
5*" Les reconnaissances ne s'engagent dans les vallées, villages, gorges ou bois qu'après les avoir fait fouiller par les éclaireurs et après avoir pris tous les renseignements nécessaires.
C'est ainsi que l'on conduit les reconnaissances journalières.
Généralement ces reconnaissances ont lieu avant le point du jour. Toutes les troupes sont sous les armes en attendant leur rentrée.
11 ne faut pas les prodiguer, ni les recommencer toujours aux mêmes heures et par les mêmes routes.
Ces reconnaissances sont ordinairement commandées par des officiers de troupe. Quelquefois cependant un officier d'état-major peut être chargé de con-
duire une reconnaissance journalière, avec mission d'examiner le terrain, de faire un croquis à vue et d'établir un rapport descriptif.
Il existe pour ces reconnaissances des indices signalés par le maréchal de Saxe, par le colonel Châtelain et autres, par exemple, la poussière, l'éclat des armes, le nombre des feux de bivouacs, leur étendue, la couleur des uniformes, etc.
L'habitude de la guerre apprend à tirer parti de ces indices. La théorie pourrait conduire à de graves erreurs.
Des recoii&iss&ices offensives.— Elles ont pour but de reconnaître la position de l'ennemi, d'apprécier le nombre de ses troupes, leurs emplacements, leurs moyens matériels de défense, etc.
Pour cela on replie brusquement ses avant-postes, et on menace sa position assez sérieusement pour le forcer à démasquer ses troupes, en les déployant en bataille.
Ces reconnaissances sont souvent des démonstrations, mais souvent aussi elles préludent à des attaques réelles et même à des batailles. On y emploie des quantités de troupes assez considérables, et toute l'armée est sous les armes pendant la durée de l'opération.
Le général qui commande la reconnaissance offensive, et c'est presque toujours le général en chef, échelonne avec méthode les troupes qu'il emploie, de manière à assurer sa retraite, à recueillir les corps qu'il engage s'ils viennent à être battus, en même temps de manière à les soutenir s'ils obtiennent quelques
succès, et à ne pas perdre une occasion fortuite et favorable.
Il cherche à arriver de sa personne sur un point culminant, d'où il puisse apercevoir les troupes ennemies et juger de leur nombre, de leurs dispositions, de leur contenance, etc.
Les officiers d'état*maj or sont employés alors autour de lui à la reconnaissance du terrain.
En raison de l'importance des reconnaissances offensives et des résultats qu'elles peuvent amener, les généraux en chef se réservent le droit de les ordonner seuls. Les autres généraux ne peuvent le faire que dans des cas exceptionnels et urgents.
Ces reconnaissances rentrent dans les grandes opérations de la guerre.
Je citerai comme exemple de reconnaissance offensive, Napoléon entrant en Bohême, le 20 août 1813, à la reprise des hostilités, par le défilé de Zittau, s'avançant jusqu'au delà de Gabel, avec 1 division de cavalerie légère polonaise ; 1 division de cavalerie légère de la garde , et 1 division d'infanterie de la garde, destinée à assurer les derrières de la reconnaissance et à couvrir la retraite. L'Empereur voulait reconnaître la position de la grande armée de Schwartzemberg et s'assurer de la jonction des Autrichiens avec les Prussiens et les Russes,
DIX-HUITIÈME LEÇON
Des reconnaissances spéciales. — Des reconnaissances topographiques.
— Reconnaissance des voies de communication. Leur classification, leur nature, leur tracé, leur entretien, leurs divers accidents, leur destruction.
Des chemins de fer. Leurs relations avec les théâtres d*opérations.
— Détails de leur reconnaissance.
Des défilés, leur classification. — Préoccupations de leur*reconnaissance.
Des reconi&issaices spéciales. — Les reconnaissances spéciales sont celles qui sont faites dans un but déterminé.
Elles se divisent, comme je l'ai dit précédemment, en reconnaissances topographiques et en reconnais-* sauces statistiques.
Nous allons nous occuper d abord des premières.
Celles-ci s'appliquent aux formes du sol, à la description des lieux.
Elles peuvent être particulières ou générales, c està-dire qu'elles peuvent avoir pour objet un seul des accidents du terrain, une route, un cours d'eau, un village, etc., ou bien elles peuvent embrasser une surface de pays plus ou moins étendue et présenter alors l'ensemble des mêmes accidents, routes, cours d'eau, villages, etc.
Une reconnaissance générale n'est, par conséquent, que la réunion de plusieurs reconnaissances particulières i
Nous nous occuperons d'abord de celles-ci.
J'ajouterai ensuite quelques mots sur les autres. Je suivrai Tordre ci-après :
i"" Nous verrons la reconnaissance des voies de communication 'y 2» Celle des défilés; 3« Celle des cours d'eau ; 4° Celle des positions militaires ; 5® Celle des centres de population ; &" Celle des bois.
Reconnaissance des voies de commnnication. — Une armée en position fait reconnaître autour d'elle toutes les voies de communication qui peuvent lui être utiles.
Un officier chargé d'une reconnaissance de cette espèce établit un croquis, d'après les principes dont j'ai parlé dans la dernière leçon, sur un papier divisé d'avance en carreaux à l'échelle. 11 mesure les distances au pas, et les angles à vue, ou bien avec une boussole très-portative.
Il complète ensuite son travail au moyen d'un tableau descriptif dont le modèle est donné par l'Agenda d'état-major, et dont les éléments doivent être recueillis sur le terrain .
Si la reconnaissance précède une opération de guerre déterminée, par exemple la marche d'un détachement ou d'un convoi, on joindra au travail un mémoire relatif à l'objet particulier que l'on a en vue.
Tels sont les éléments que comporte la reconnaissance topographique d'une voie de communication, savoir :
Un croquis, un tableau d'itinéraire et un mémoire, s'il y a lieu.
Les voies de communication sont indispensables au commerce et à l'industrie. C'est par elles que les di-
verses provinces échangent les produits de leur sol, produits qui diffèrent entre eux par suite de la différence du terrain, du climat et des habitudes de culture.
Sans communications, point d'échange, point de commerce, point d'industrie.
Au point de vue militaire, les communications sont également de la plus grande importance.
Elles servent aux mouvements des armées, au transport des approvisionnements. Elles deviennent des lignes d'opérations , ou des lignes de communication, suivant qu'elles sont perpendiculaires ou parallèles à la base d'oii l'on part.
C'est toujours d'après la distribution des routes sur le terrain que se combinent les mouvements stratégiques. Leur tracé, par suite de leur importance, doit être étudié avec soin.
Elles ouvrent évidemment le territoire à l'ennemi. Il faut donc les diriger à travers les grands obstacles du terrain, c'est-à-dire à travers les masses de résistance qui couvrent le pays, et les faire passer par des points fortifiés convenablement choisis. De cette manière, tout en communiquant avec les peuples voisins, on se réserve la faculté de leur interdire l'accès de son propre pays en cas de guerre.
C'est pour cela que le tracé des routes est déterminé par une commission mixte , dans la composition de laquelle entrent des officiers généraux et des officiers du génie.
Les voies de communication ne se composaient autrefois que de quelques routes mal entretenues, impraticables une partie de l'année, et de chemins de traverse en terrain naturel, sur lesquels il se formait à chaque pas des fondrières, rendant bientôt le parcours impossible.
Il n'y avait pas d'ouvrage d'art, et l'on passait les rivières à gué ou dans un bac. A la moindre crue, il fallait s'arrêter un temps considérable pour laisser écouler les eaux.
Tel était l'état des voies de communication, en France, avant Louis XIV.
Depuis cette époque, on a senti le besoin de les améliorer. Les routes des Romains servirent d'abord de modèles. Les premiers progrès furent assez lents ; mais, au commencement du siècle, sous l'Empire, on ^ rectifia les anciennes routes, on en construisit de nou* velles, on répara les chemins.
Depuis ce moment, les voies de communication ont toujours été en s'améliorant.
Les chemins de fer sont venus ajouter de nouvelles facilités et une bien plus grande rapidité à la locomotion et aux transports.
Chaque puissance de l'Europe possède aujourd'hui un réseau remarquable de voies de communication.
Examinons les détails sur lesquels on doit porter son attention dans leur reconnaissance.
On commence d'abord par indiquer leur classement.
Les voies de communication se classent généralement de la manière suivante. On distingue :
1« Les routes; 2"* Les chemins; 3® Les sentiers ; 4° Les chemins de fer.
Les routes se divisent en trois classes, d'après leur mode de construction et d'entretien :
La première classe comprend les routes impériales^ entretenues par le Gouvernement.
La deuxième classe comprend les rouies département
tales^ entretenues par les départements, A Tétranger, ces routes s'appellent provinciales et sont entretenues par les provinces.
La troisième classe, enfin, comprend les route$ cantonales , ou chemins de grande communication , entretenues par les communes pour les parties qui traversent leur territoire.
Les routes impériales se subdivisent encore en trois classes :
V Celles de première classe, qui partent de la capitale, conduisent à la frontière et communiquent, sans interruption, avec les capitales des pays voisins.
Route de Paris à Vienne par Strasbourg;
Route de Paris à Madrid par Rayonne.
%"" Celles de deuxième classe, qui partent de la capitale et aboutissent à un chef-lieu de déparlement.
S"" Enfin, les routes impériales de troisième classe, qui font communiquer entre eux des chefs^lieux de département.
Telle est la classification des routes, et l'on doit indiquer tout d'abord, dans une reconnaissance, la classe à laquelle appartient celle que Ton reconnaît.
On indique ensuite Tensemble de son tracé.
Gfénéralement, les routes suivent les vallées, qui sont des centres de richesse et de culture. Elles joignent entre elles les grandes villes situées au fond de ces vallées. Elles y trouvent un terrain plus horizontal et plus facile que partout ailleurs.
Puis elles passent d'une vallée dans une autre, et c'est alors que Ton emploie , pour réunir les deux tracés, les courbes de raccordement dont on parle à l'école dans le cours de fortification.
Ainsi, la route de Paris à Strasbourg a été tracée le
long de la vallée de la Marne jusqu'à Vitry; puis le long de la vallée de TOrnain ; elle passe ensuite dans la vallée de la Meuse et y suit deux de ses affluents ; de même dans la vallée de la Moselle, et enfin, elle arrive dans la vallée du Rhin.
Après le tracé de la route on s'occupe de son profil et de sa largeur.
Le profil se compose ordinairement d'une chaussée et de deux accotements.
Il y a généralement des fossés dont il faut tenir compte et des rangées d'arbres placées intérieurement ou extérieurement.
La largeur des routes est en raison de leur importance.
Sous Louis XIV, cette largeur était considérable ; elle allait jusqu'à 25 mètres sans les fossés.
Aujourd'hui, on donne :
14 mètres de largeur aux routes de première classe ;
12 mètres à celles de seconde;
10 mètres à celles de troisième ;
8 à 10 mètres aux routes départementales ;
8 mètres aux chemins de grande communication.
Le profil d'une route est généralement bombé, de manière à rejeter les eaux dans les fossés.
C'est là la forme que l'on adopte pour les circonstances suivantes :
r Pour les routes tracées en plaine;
2' Pour les routes tracées en levées, c'est-à-dire construites entièrement en remblai, traversant, par exemple, un pays marécageux ;
3* Pour les routes tracées en déblai, c'est-à-dire formant une tranchée, comme, par exemple, pour franchir une côte.
Il y a encore une quatrième manière de tracer les
routes; c'est en suivant les flancs d*une montagne et en s adaptant à ses contours, de manière que partout le déblai corresponde au remblai.
On appelle une route de cette espèce route à revers^ et le profil est alors disposé de telle manière qu'il présente une inclinaison de Textérieur à l'intérieur pour rejeter les eaux au pied du talus du déblai?
Ces différents détails doivent être indiqués dans la reconnaissance.
On passe ensuite à la nature de la route.
Il y a généralement en France deux espèces de routes, quand on les considère sous le rapport de leur nature.
i*" Les routes pavées; 2» Les routes empierrées.
Pour ces dernières, il faut examiner particulièrement la nature des matériaux que l'on emploie. C'est de là que dépend la bonté de la route.
Il y a encore des routes en fascines et des chaussées en rondins.
On en trouve peu d'exemples en France.
Après la nature de la route, on indique son état d'entretien.
Il y a trois systèmes pour entretenir les routes empierrées.
Le premier système consiste à faire des rechargements généraux, c'est-à-dire des réparations complètes, mais à de longs intervalles.
Le deuxième consiste à faire les réparations au fur et à mesure que les dégradations se produisent.
Le troisième système, qui est généralement le plus suivi aujourd'hui, consiste à prévenir les dégradations par l'enlèvement continu du produit de l'usure et par
cion remplacement au moyen d'une égale quantité de petits matériaux, que Ton saupoudre de sable et que Ton arrose avec soin.
Ce dernier système exige beaucoupde main-d'œuvre, mais il rend les routes excellentes.
A ce propos, j'observerai que les routes macadami^ sées sont préférables aux routes pavées en temps ordi« naire, mais qu'elles sont d'un grand entretien et qu'en temps de guerre, si cet entretien venait à cesser, elles se dégraderaient beaucoup plus promptement que les routes pavées.
Après avoir parlé de la nature de la route et de son état d'entretien , il faut signaler maintenant les accidents de son parcours.
Ces accidents sont les suivants :
Les villages que la route traverse.
Les rivières qu'elle coupe et les moyens employés pour les franchir.
Les hauteurs qui la dominent.
Les routes ou chemins qui viennent s'y embrancher.
Les encaissements, les pas dangereux, ainsi que les réparations qui peuvent y être nécessaires. .
La voie des voitures du pays, leur nature et le nombre que l'on pourrait en réunir par réquisition ou par marché.
Enfin on signale les pentes des parties inclinées. Ces pentes pour les anciennes routes étaient généralement de 1/14. Aujourd'hui elles varient du 1/18 au 1/24.
Il faut joindre encore à la description de la route l'indication des moyens à employer pour la détruire.
Ces moyens sont leis suivants :
On peut faire sauter une arche de pont.
On peut creuser, sur une grande longueur et de distance en distance, des tranchées larges et profondes en travers de la route.
En pays de montagne, on détruit les talus de sou** tenement, ou bien Ton fait sauter des rochers.
Généralement on choisit, pour intercepter une route, un point où il y a des travaux d'art.
Tels sont les principaux détails à donner dans la reconnaissance d'une route.
On doit y ajouter quelques mots sur le rôle mili*' taire que cette route peut jouer.
On étudie alors sa direction générale, ses points de départ et d'arrivée, etc... Cette route peut devenir, suivant sa direction, une ligne d'opérations ou une ligne de communication.
Les lignes d'opérations doivent passer par les points forts du terrain^ par les places, au travers des masses de résistance.
Les lignes de communication doivent être protégées du côté de l'ennemi, par des lignes de défense, cours deau ou chaînes de hauteurs^ etc.
Nous reviendrons plus tard sur ce sujet, pour l'étendre et pour le compléter. Dans tous les cas, on termine la reconnaissance d'une route par l'indication générale du rôle qu'elle peut remplir.
Après les routes viennent les chemins.
Je ne veux pas parler ici des chemins vicinaux, qu'il faut considérer comme des routes , mais des chemins communaux, qui relient les villages entre eux et qui conduisent d'une commune à une autre- Ces chemins diffèrent des routes par leurs dimen-
sions, par leur mode de construction et par leur état d'entretien.
Généralement ils sont bons en été et médiocres en hifer.
En plaine, ils sont praticables aux voitures. En pays de montagnes, ils ne servent qu'aux bêtes de somme.
Quoi qu'il en soit, dans la reconnaissance des chemins, on doit indiquer :
Leur direction ;
Leur largeur ;
La nature du sol sur lequel ils sont établis ;
Les mauvais pas qu'ils présentent et les travaux à faire pour les réparer; enfin le rois qu'ils peuvent jouer dans les opérations. Ce rôle est souvent très-important ; d'autant plus important quelquefois que l'on croit le chemin moins praticable aux armées.
Le succès de la campagne de 1800, en Italie, a dépendu du chemin qui traverse le Saint-Bernard, et l'opération tout entière était basée sur la reconnaissance qu'en avait faite le général Marescot.
A Hohenlinden, le chemin de Saint-Christophe à Mattenpoët servit à amener Richepanse sur les derrières des Autrichiens et nous a donné la victoire. C'était un chemin de bois assez médiocre, mais praticable.
Les sentiers^ qui viennent après les chemins, jouent parfois aussi un grand rôle dans les opérations.
En 1800, c'est par un sentier, celui d'Albaredo, que l'armée de réserve tourna le fort de Bard.
En 1808, c'est par un sentier que le général Gouvion Saint-Cyr tourna Hostalrich. ,
Enfin, en 1810, c'est encore de cette manière que
Masséna, après avoir échoué devant la position de Busaco, parvint à la tourner et à déboucher dans la plaine de Coïmbre.
On donne sur les sentiers les mêmes détails que sur les routes et les chemins.
On remarque particulièrement les pas difficiles et Ton indique la manière de les réparer et de les franchir.
Indépendamment des routes, chemins et sentiers, les armées se servent encore de débouchés tactiques.
J'appelle débouché tactique une direction praticable à travers champs, indiquée par un arbre, un clocher, une hauteur, etc., et conduisant de la position occupée par une armée à la position q}i*occupe en face d'elle Tarmée ennemie.
Une armée qîii s'établit dans une position , doit faire reconnaître autour d'eHe tous les débouchés tactiques qui peuvent lui servir à se porter en avant, suf les flancs ou en arrière. Elle doit les faire reconnaître^ aussi bien que les routes, les chemins et les sentiers.
Dans la reconnaissance d'un débouché tactique, on indique sa nature, sa largeur, sa direction, les points de repère qui doivent guider les colonnes; les mauvais pas que l'on y rencontre; les réparations que l'on doit y faire ; les obstacles qui pourront servir à couvrir les troupes pendant leur marche ; enfin, les travaux matériels à exécuter à l'avance, pour l'organisation du débouché. Ces travaux consisteront en murs ou haies à percer, en ponts à jeter sur les ruisseaux, en rampes à établir, signaux à installer, etc.
Comme exemple de débouché tactique, je citerai , sur le champ de bataille de Montmirail, celui de TÉpine-aux-Bois à Marchais^
C'est une direction praticable à travers champs, partant de la position occupée par les Russes, franchissant le ruisseau de TÉpine-aux-Bois sur un pont en pierre, s'élevant sur le plateau au moyen d'un chemin d'exploitation, passant ensuite à travers des terres labourées, longeant un bois, franchissant le ruisseau de Marchais à gué, retrouvant un chemin de village et venant enfin aboutir à la position française, à Marchais môme, dont le clocher lui a servi de point de repère.
Reconnaissance des chemins de fer. — Les chemins de fer ont une origine toute récente. Us ont été employés d'abord dans les usines et dans les forges, pour le transport du minerai et du charbon. On se servait de bandes de fer sur lesquelles glissaient les roues. La traction était opérée par des chevaux, et l'effort de ces animaux produisait un effet huit fois plus grand que sur des routes ordinaires horizontales.
Bientôt, on se servit de la vapeur comme moyen de traction. On employa d'abord une machine fixe, avec une chaîne sans fin; puis on employa des locomotives.
Les locomotives se sont perfectionnées d'une ma* nière remarquable depuis l'origine des chemins d^ fer* Elles se perfectionnent tous les jours. Elles aug** mentent de puissance et de vitesse.
Les premières locomotives ne faisaient^ au maxi'^ mum, que 8 ou 10 lieues à l'heure. Elles ne déplaçaiei^* que 60 tonnes. Aujourd'hui elles font généralemea* 12, 15 et même 20 lieues à l'heure. Elles déplacer* facilement 150 tonnes; il y a même des machines ^
marchandises à trois roues couplées , qui traînent 400 tonnes.
Évidemment, les chemins de fer joueront un rôle considérable dans les opérations futures. Celui de Paris à la Méditerranée a déjà été fort utile dans les guerres d'Orient et d'Italie.
Les chemins de fer serviront au transport des troupes , remplaçant avec avantage les marches en poste et accélérées. Ils serviront encore au transport du matériel et des approvisionnements.
Par suite, il y aura lieu d'en faire la reconnaissance «
Celle-ci pourra se diviser en trois parties.
1** On indiquera d'une manière générale :
La nature de la construction du chemin, la largeur
de la voie, les ouvrages d'art, tels que ponts, viaducs,
passages de niveau, tunnels, etc.
Puis on étudiera le tracé général et l'on développera les considérations stratégiques qui s'y rattachent.
Généralement, les chemins de fer, comme les routes impériales, suivent les vallées, reliant entre ibux les grands centres de population.
On passe d'une vallée dans une autre, au moyen de plans inclinés et de courbes, ou bien au moyen de tunnels.
L'ensemble du tracé doit être mis en rapport avec la défense du pays*
Autant que possible, un chemin de fer doit traverser les points forts du territoire, être couvert du côté de l'ennemi par de grands obstacles naturels, et enfin, dans le cas de l'offensive^ déboucher vers un point des frontières ennemies qui présente des avantages pour l'attaque;
2* La deuxième partie de la reconnaissance porte sur les objets suivants :
On indique le nombre de locomotives disponibles, leur force, leur état d'entretien, les endroits oh elles doivent s'arrêter pour faire de l'eau et du charbon.
Puis le nombre de voitures dont on pourrait disposer pour le transport des différentes armes : voitures à voyageurs, voitures à bagages, voitures pour les chevaux, plates-formes pour l'artillerie.
Enfin, les gares et stations, avec leurs moyens d'em- ^ barquement.
La deuxième partie de la reconnaissance s'applique ainsi au matériel du chemin de fer.
3° La troisième partie s'applique au personnel et présente l'indication des mécaniciens, des chauffeurs^ des surveillants de la voie , des employés de toute espèce.
Voilà les détails principaux de la reconnaissance de& chemins de fer.
Reconnaissance des défilés. — Les routes, les chemins, lessentiers, etc., en un mot, toutes les voies de communication, présentent certains endroits où les troupes ne peuvent passer que sur un front rétréci.
Ce sont les (/éfi lés.
On en rencontre u tout instant, dans les villages, dans les gorges de montagne , à travers les bois, au milieu de prairies marécageuses, enfin au passage des rivières, soit sur des ponts, soit à des gués.
On divise les défilés en deux classes :
r Ceux dont les flancs sont découverts et inaccessibles;
2'' Ceux dont les flancs sont couverts et accessibles.
Cette distinction est nécessaire, parce que , suivant la nature du défilé, on emploie des moyens différents pour le défendre ou pour l'attaquer.
Dans la reconnaissance d'un défilé, on étudie d'abord le terrain en avant du défilé, c'est-à-dire le terrain par lequel doit arriver l'ennemi.
Puis on étudie le terrain en arrière, celui par lequel on peut avoir à se retirer.
On examine ensuite le défilé lui-même. On indique sa largeur, sa longueur, pour savoir si, d'un bout à l'autre du défilé, on peut en flanquer la tête ; puis son intérieur, pour connaître les points favorables ou contraires.
Pour les défilés de la deuxième espèce, on indique la nature des flancs, les communications qui les traversent, et parmi celles-ci, celles qui viennent aboutir dans le défilé lui-même.
L'on termine par des considérations militaires sur le rôle que peut jouer le défilé dans les opérations, et sur les moyens à employer pour le défendre ou pour l'attaquer.
Pour la défense, on se pl?ice généralement en arrière du défilé, quand on veut seulement en interdire l'accès à l'ennemi. On se place en avant, quand on veut en conserver l'usage.
Pour les défilés à flancs inaccessibles , comme les ponts, les digues, les gués, etc., s'ils ne sont pas trop longs, on cherche à tirer des flanquements de la rive que l'on occupe. Sinon, on fait des coupures derrière lesquelles on se retire successivement. On dispose ensuite la masse de ses forces concentriquement autour
du débouché du défilé, de manière à y écraser l'ennemi en l'enveloppant.
Si le défilé est à flancs accessibles, comme une gorge de montagnes, comme une route dans les bois, ou à travers un village, etc., on organise la défense des flancs en même temps que celle de l'intérieur.
On dispose dans le défilé plusieurs réserves successives, particulièrement aux points où il y a des changements de direction .
Quand il s'agit d'attaquer un défilé, on dispose des batteries d'artillerie qui croisent leurs feux sur les abords, éteignent celui de l'ennemi et préparent l'attaque de l'infanterie.
Des tirailleurs soutiennent ces batteries, et cherchent à démonter les canonniers opposés.
Puis on lance au pas de course, dans le défilé, une colonne d'attaque peu profonde , qui se jette sur l'ennemi, comme la colonne de Lodi.
On fait suivre cette première colonne à petite distance par une colonne de soutien, et, de plus loin, par une colonne de réserve*
DIX-NEUVIÈME LEÇON
Reconnaissance des cours d'eaa. '— Des eaui à la sarface de la terfe. — Des sources. — Des ruisseaux,— Des torrents. — Des rivières et des fleuves. — Des canaux. — Des eaux stagnantes^ marais^ lacs^ inondations.
Reconnaissance des positions militaires^ et particulièrement de leurs abords pour rétablissement des avant-'postes.
Nous continuons Tétude des reconnaissances spéciales particulières^ c'est-à-dire de celles qui ont pour but d'examiner et de faire connaître chacun des accidents naturels que présente le terrain.
Nous allons voir dans cette leçon les eaux courantes
et stagnantes, puis les positions militaires.
Des eavz à la sirfaee de la terre.— Les eaux réduites en vapeur dans latmosphère se précipitent sur la terre sous forme de pluie ou de neige.
Une partie de ces eaux, provenant des pluies ou de la fonte des neiges, coule à la surface du sol et se rend directement dans les vallées.
Une autre partie filtre à travers les terrains per^ méables et descend dans l'intérieur de la terre jusqu'à ce qu'elle rencontre une couche qu'elle ne puisse pénétrer. Elle glisse alors sur cette couche, elle en suit les sinuosités et elle vient jaillir sous forme de sources à la surface du sol dans les endroits peu élevés, ou bien si elle ne trouve pas d'écoulement immédiat, elle forme de grands réservoirs intérieurs i
Les eaux qui glissent à la surface de la terre, ou qui pénètrent dans son intérieur pour former les sources, descendent toujours dans les vallées, s'y réunissent et y forment des masses d'eaux courantes ou stagnantes.
Les eaux courantes sont : les ruisseaux, les torrents, les rivières et les fleuves.
Il faut y ajouter les canaux, cours d'eau factices, créés par la main des hommes pour les besoins du commerce et de l'industrie.
Les eaux stagnantes sont des lacs, des étangs, des marais, des tourbières.
11 faut y ajouter les inondations qui diffèrent des marais en ce qu'elles ne sont généralement qu'éventuelles, peu profondes et souvent artificielles.
Telles sont les différentes formes sous lesquelles se présentent les eaux à la surface de la terre. Nous allons les examiner successivement et voir les détails de leur reconnaissance.
Des sources. — On peut avoir à reconnaître une source quand celle-ci est destinée à fournir de l'eau à un camp ou à un bivouac.
Il y a alors deux choses principales à examiner :
V La natare des eaux ; 2<* Leur volume.
La nature ou la qualité des eaux se reconnaît par une analyse sommaire. Leur volume par un jaugeage que l'on fait également au moyen des procédés les plus expéditifs.
On doit indiquer encore dans la reconnaissance d'une source, sa position par rapport à l'emplacement des troupes, la nature de ses abords et les travaux que l'on peut avoir à y exécuter.
Des niiis0aix. — Les ruisseaux sont de petites rivières. Ils proviennent généralement d'une ou plusieurs sources. Ils se grossissent des eaux de pluie.
Ils jouent un rôle dans les opérations militaires. Ils servent d'obstacles, et les hauteurs de droite et degauche qui forment leurs vallées contribuent à rendre plus fortes les positions qu'ils défendent. D'ans la reconnaissance d'un ruisseau, on indique sa direction, sa largeur, sa profondeur, sa vitesse, la nature de ses bords, la largeur de son bassin, les affluents de droite et de gauche, les points de passage qu'il présente, gués, ponts ou points favorables à l'établissement des ponts militaires.
Il faut noter encore les usines ou moulins que le ruisseau met en mouvement, ainsi que les crues auxquelles il est sujet.
On termine en examinant la nature des services qu'il peut rendre, d'après l'ensemble de l'opération que l'on doit exécuter. Par exemple, il peut servir à couvrir le front ou le flanc d'une position, d'un camp, d'un cantonnement, d'une marche, etc..
Dans le cas oh. les troupes doivent utiliser les eaux, il faut en reconnaître la qualité et indiquer en même temps les abreuvoirs de la cavalerie.
Des tonents. — Les torrents sont les ruisseaux des pays de montagnes.
Ils sont alimentés par des sources et surtout par la fonte des neiges.
La reconnaissance des torrents porte sur les mômes objets que celle des ruisseaux. Cependant on examine particulièrement la nature du fond sur lequel ils roulent, ainsi que les époques de leurs crues.
Ces époques sont généralement périodiques et correspondent à la fonte des neiges.
Enfin on indique le rôle qu'ils peuvent jouqp dans les opérations.
Dm rivières. -— Les rivières sont formées par la réu* nîon de sources et de ruisseaux fournissant un volume d*eau assez considérable.
Les fleuves sont formés par ta réunion de plusieurs rîviëres, et Ton fait généralement remonter le nom du fleuve jusqu'à la source la plus importante.
Les détails de la reconnaissance d'une rivière ou d'un fleuve étant les mêmes, je les réunis dans un même paragraphe.
On doit indiquer :
1» Le nom du cours d'eau ;
2<* Sa division en bassins;
5* Sa direction ;
ï*» La nature de son lit;
5* Sa vitesse;
6<* Son volume;
70 Ses affluents;
8^ Les accidents de son cours : tles^ moulins, usines, etc ;
9*» Sa navigation ;
lOo Les points de passage qu'il présente; li« Enfin les détails de son embouchure.
Examinons successivement ces diverses parties de la reconnaissance d'un cours d'eau.
Le premier détail à donner se rapporte au nom du cours d'eau.
Ce nom peut être le même depuis la source jusqn a Tembouchure, comme pour la Seine,
Ou bien il peut être formé par la réunion des noms de plusieurs ruisseaux qui forment eux-mêmes la ri-
vière ou le fleuve. Ainsi la Dordogne^ formée par la réunion de la Dor et de la Dogne.
Quelquefois encore, une rivière change de nom sur plusieurs points de son cours. C'est ce qui a lieu en Afrique , où certains cours d'eau changent de nom suivant le territoire des tribus qu'ils traversent.
On indique ensuite la division du cours du fleuve ou de la rivière, qui présente ordinairement plusieurs bassins partiels, généralement trois :
1* Le cours supérieur ou le bassin supérieur, qui se trouve dans les parties montagneuses etvers les sources, comme le Rhin jusqu'à Bâle , le Danube jusqu'à Ulm, etc.,
2* Le cours moyen qui se trouve dans les parties de plaines, comme le Rhin de Bâle à Wesel, le Danube d'UlmàWiddîn.
3° Enfin le cours inférieur qui se trouve dans les parties basses vers Tembouchure, comme le Rhin de Wesel à la mer du Nord, le Danube de Widdin à la mer Noire.
Puis on indique la direction générale du cours d'eau et ses diverses inflexions.
Cette indication est importante puisque le rôle dos cours d'eau dépend en grande partie de leur direction.
Perpendiculaires à la marche des armées, ils servent de lignes de défense; parallèles, ils servent comm e moyens de transport et, en môme temps, l'armée qui possède les moyens de passage se porte d'une rive à l'autre en se couvrant du cours d*eau suivant les circonstances.
On examine ensuite le lit du cours d'eau, c'est-àdire le terrain sur lequel il coule.
Ce terrain peut être du sable, du calcaire, des rochers, etc.*.
Il peut présenter des hauts fonds qui amèneront des brisans, des rétrécissements comme les Portes de fer sur le Danube, des barres à l'embouchure, enfin des rapides, des chutes ou des cataractes, comme sur le Rhin, le Nil et le Niagara.
On note la pente du cours d*eau ou plutôt sa vitesse.
Il est difficile d'obtenir la pente exacte. C'est un travail de nivellement que ne comporte pas une reconnaissance, mais il est facile de trouver la vitesse au moyen d'une baguette lestée que Ton fait descendre dans le courant. On voit quel temps elle met à parcourir un espace déterminé. On en conclut la vitesse du cours d'eau.
La vitesse moyenne de la Seine varie de 0",50 à 0*,80 par seconde.
De la vitesse du cours d*eau, on déduit le volume de ses eaux, en faisant une section transversale au moyen de sondages et en multipliant par la vitesse.
Ce volume est variable et l'on signale le point des basses eaux et celui des hautes eaux.
Ces points correspondent aux crues qui sont généralement périodiques et qui correspondent ellesmêmes soit aux époques de pluie, soit aux époques de chaleur amenant la fonte des neiges.
Si les troupes doivent utiliser les eaux pour les boire, on les analyse pour en reconnaître la qualité.
On signale ensuite les divers accidents que présente le cours de la rivière, savoir :
l"" Les affluents de droite et de gauche qui viennent s'y j^ter et, s'il y a lieu, on fait la reconnaissance de leurs bassins secondaires ;
V Les tles qui partagent le lit de la rivière» qui le i^endent moins large, et qui, par suite, sontgénérale- Enent favorables aux passages;
3* Les moulins et les usines qui se trouvent sur ses bords et que le courant met en mouvement.
4' Les chemins et les routes qui longent la vallée, ou qui viennent aboutir aux points de passage;
5* En même tempç, au fur et à mesure que l'on ^'avance, on décrit Tensemble de la vallée, la nature les berges qui forment le bassin du cours d*eau, et celle des rives entre lesquelles il coule ;
6* On indique les villes, villages et lieux habités qui se trouvent à portée.
Enfin on termine la reconnaissance dun cours deau par l'étude de sa navigation, par la description des points de passage, et par celle de son embouchure.
Les rivières sont navigables quand elles ont un mètre de profondeur et que la pente n'excède pas 1/500.
Elles sont flottables avec une profondeur de O'^fOS.
On se sert du flottage pour les trains de bois, comme ceux que l'on voit à Paris venant du Morvan par la Seine et par l'Yonne.
Dans les petits cours d*eau le flottage n'a pas lieu par trains, mais à bûches perdues.
La navigation a lieu au moyen de bateaux de différentes grandeurs. Ces bateaux descendent la rivière avec le courant ; ils la remontent avec des chevaux de halage, ou avec des remorqueurs à vapeur.
Dans une reconnaissance» on doit noter avec soin le nombre et la grandeur des bateaux, la nature de leur construction, ainsi que les moyens de traction que l'on emploie.
Pour les points de passage^ ils sont de plusieurs
espèces;
Nous aurons :
1« Les ponts ; 2* Les ponts-volants ; S<» Les gués ^
k^ Les points favorables à l'établissement des ponts militaires.
Pour les ponts, il y en a de difiTérentes sortes, savoir:
Les ponts permanents en maçonnerie et à tablier fixe, comme les ponts de la Concorde, d'Iéna, de Neuilly, etc.,.
Les ponts à culées et piles en maçonnerie, avec tabliers en bois, comme le pont d'Asnières.
Les ponts en bois, comme le pont Morand sur le Rhône, celui de Bàle sur le Rhin.
Les ponts suspendus, comme le pont de Cubzac sur K Dordogne.
Les ponts de bateaux, comme l'ancien pont de Kehl, le pont de Cologne, etc..
Enfin les ponts à culées et piles en pierres, avec voûtes en fer.
Telles sont les principales espèces de ponts et la première chose à indiquer dans la reconnaissance de ce moyen de passage est évidemment la nature de sa construction.
On signale ensuite sa largeur, sa longueur, la disposition et la construction de ses arches relativement à la navigation, ses abords, la manière de le défendre sur Tune et sur l'autre rive, celle de s'en assurer la possession, enfin la manière de le détruire.
Après les ponts, comme moyens de passage, viennent les ponts-volants. Il y en a de deux espèces, les bacs et les trailles.
Pour les bacs^ le cftbie est immergé. Il est attaché sur les deux rives et plonge dansTeau, Le bac est attaché en deux points à ce câble et il se hftle d'un bord à l'autre.
Pour les trailles, le câble est tendu au-dessus de l'eau. Un second câble et une poulie servent à. y atta^^ cher le bateau de transport. Au moyen d'un gouver^^ nail, on place celui-ci à 45'' dans le courant et il passe ainsi d'une rive à l'autre.
Il y aune traille de cette espèce sur le Rhin à Bâle. Grâce à la rapidité du courant, sa vitesse est remarquable*
Nous avons maintenant les gués.
Ce sont des parties du cours d'eau où le fond se re^ lève et permet le passage.
La profondeur d'un gué ne doit pas dépasser 1 mètre pour l'infanterie , 1",30 pour la cavalerie, et0",80 pour les voitures d'artillerie.
Il faut de plus pour qu'un gué soit bon, que l'accès en soit facile, que la vitesse du courant y soit modérée, que le fond soit uni et ferme.
Quand il s'agit de rechercher un gué, il faut d'abord prendre des renseignements auprès des habitants, faire suivre les deux rives et voir si des chemins avec traces de roues ne viennent pas y aboutir en se correspondant; faire entrer des cavaliers dans l'eau pour sonder avec leurs lances ou avec des perches; enfin on peut descendre le courant dans une nacelle à l'arrière de laquelle on attache une sonde delà profondeur voulue pour le gué.
Quand on a reconnu l'existence d'un gué, il faut en étudier les abords, la largeur, la direction, la qualité, etc..
Sous le rapport de la direction ^ les gués peuvent être perpendiculaires ou obliques au courant. Ils se trouvent de préférence dans les endroits où les rivières s'élargissent. Dans les rivières rapides, très-sinueuses et où les rives ne sont pas résistantes, on peut les chercher entre deux coudes opposés.
Sous le rapport de la qualité, la bonté d'un gué dépend de la nature de son fond. Celui-ci peut être de sable, de vase, de gravier ou de roche. Le meilleur fond est celui de gravier, quand il présente une certaine solidité»
En même temps il faut signaler les moyens à em* ployer pour assurer le passage des troupes. Ces moyens consistent à mettre des repères sur la rive, pour indiquer la ligne à suivre ; à planter des piquets de distance en distance le long du gué, et à les réunir par une corde pour servir de garde-fou ; à recommander aux hommes de fixer la rive où ils doivent aborder, et non pas l'eau qui pourrait les entraîner ; enfin à placer de la cavalerie au-dessus du gué pour rompre le courant et au-<[essous pour rattraper les hommes qui viendraient à être entraînés, etc.
Il faut indiquer encore les moyens de rompre le gué, si on en voulait interdire l'usage à l'ennemi.
Pour cela, on peut creuser un fossé dans la largeur du gué, ou des trous en quinconce. On peut barrer le gué avec des pieux assez serrés et à fleur d'eau. On peut l'embarrasser avec des herses de laboureurs dont on place les chevilles en-dessus, ou bien avec des planches garnies de gros clous. On peut y jeter des chausse-trapes et enfin y placer des arbres entiers avec leur tête tournée vers l'ennemi et reliés les uns aux autres.
Si , dans une reconnaissance , on trouve un gué
rompu, on indique les moyens de le réparer en enlevant les divers obstacles dont je viens de parler, en comblant les trous, en jetant des fascines par-dessus les herses et les chausse-trapes, etc..
Enfin il reste encore à étudier les points favorables à rétablissement des ponts militaires.
Ces points doivent remplir les conditions suivantes :
<• La forme de la rivière doit présenter un rentrant, de manière à pouvoir faire converger les feux de l'artillerie sur le débouché du pont, comme à Dietikon, comme à Essling.
V La rive occupée doit dominer la rive ennemie, de manière à donner un commandement favorable, comme à Stein, en 1800, au passage du Rhin par Lecourbe,
3* Les rives doivent être assez douces pour permettre l'embarquement et le débarquement, dans les barques légères qui transportent continuellement des troupes dans un passage de rivière.
4' Il doit y avoir à proximité les uns des autres plusieurs points de passage favorables, afin de pouvoir donner le change àTennemi.
5* Le point choisi doit être à portée de bonnes routes, pour faire arriver le matériel et les troupes.
6* Il doit y avoir des affluents sur la rive amie^our mettre les bateaux à Teau et préparer des parties de pont. Ces affluents doivent être au-dessus du point de passage. Et s'il y en a du côté de l'ennemi, ils doivent être au-dessous du même point, afin que le pont soit à l'abri des corps flottants.
V Enfin la rivière doit présenter une ou deux îles qui diminuent sa largeur et par suite les difficultés de Topération ; une lie peut alors servir de place d'armes,
de point de refuge, de lieu de dépôt, comme l'île de Lobau, en 1809.
Il est rare que Ton trouve un point qui réunisse toutes ces conditions ; mais on choisit celui qui en réunit le plus grand nombre et Ton tâche de suppléer à celles qui manquent.
On termine la reconnaissance d*un cours d'eau, en parlant de son embouchure.
Les rivières se jettent dans les fleuves; les fleuves se jettent dans la mer. Quelquefois ces embouchures ne présentent pas d'accidents remarquables; mais souvent ils en présentent qu'il est bon de signaler. Ce sont des deltas, comme aux embouchures du Nil , du Rhône, du Rhin, etc.; des bancs ^ comme à Tembouchure de la Liane devant Boulogne ; des barres deaUs comme sur TAdour et sur la Seine, etc.
Tels sont les différents détails à donner dans la reconnaissance d'une rivière ou d'un fleuve.
Je citerai, comme exemple, la reconnaissance du bassin du Danube, dans le Mémorial du dépôt, par le général Guilleminot, reconnaissance générale qui s'applique à une vaste surface de terrain, mais qui, pour la reconnaissance particulière du cours d'eau ^ présente les divers détails que je viens d'indiquer.
Des canaaz. — Après les fleuves et les rivières, nou^ trouvons encore, comme eaux courantes, les canaux.
Les canaux peuvent servir de lignes de défense oi> de lignes d'approvisionnement.
Il y a deux espèces de canaux :
Les canaux latéraux -,
Les canaux à points de partage.
Le cours de fortification donne les détails de leui^ tracé, de leur construction, et tout ce qui est relatif à
leur largeur, à leur profondeur, leur volume d'eau, etc.
Il donne également les détails des écluses et leurs manœuvres.
La reconnaissance d'un canal portera sur ces différents points.
On indiquera ensuitef son profil et l'on examinera ses propriétés défensives.
On étudiera les emplacements des écluses, ainsi que les moyens de les protéger ou de les détruire.
Si les canaux servent à irriguer les terrains environnants, on examinera le moyen de les saigner ou de les détourner par des prises d'eau.
Enfin, l'on s'occupera de la navigation, en indiquant là forme des bateaux employés, leurs dimensions, le nombre que l'on pourrait en réunir et les moyens de traction en usage.
Passons à la reconnaissance des eaux stagnantes.
Des eaux stagnantes. — Les eaux stagnantes sont des lacs, des marais ou étangs, des tourbières et des inondations.
Des lacs. — Les lacs peuvent faire partie de lignes de défenses, comme celui de Zurich, comme celui des Quatre-Cantons, dans la campagne de 1799, en Suisse.
Ils servent encore de moyens de communication, comme les deux lacs cités ci-dessus, comme le lac de Genève, en 1800.
Dans la reconnaissance d'un lac, on indiquera sa forme, ses dimensions, la nature de ses eaux, la conformation de ses rives, les villes et villages situés à portée, les routes et chemins qui les relient, enfin les moyens de navigation et de transport que Ton y trouve
Des marais. — Les marais sont des eaux stagnantes qui présentent moins de profondeur que les lacs*
Généralement, ils reposent sur un terrain vaseux ; ils sont couverts d'herbes; à certaines époques de Tannée, les eaux baissent et quelques parties restent à sec.
Les étangs sont généralement des marais artificiels.
Il faut, tenir compte de la présence des marais de deux manières. Au point de tue des opérations et au point de vue sanitaire.
Au point de vue des opérations, les marais peuvent faire partie d'une ligne de défense ou appuyer une position d'armée.
En 1814, les marais de Saint-Gond, avec les deux forêts d'Étoges et de la Traconne , forment une ligne de défense qui couvre le mouvement de l'Empereur de Nogent sur Champ-Aubert.
En 1811, à Fuentès-de-Onoro, un marais couvre l'aile droite de l'armée anglaise.
Dans la reconnaissance d'un marais , on donne à peu près les mêmes détails que pour un lac. On indique particulièrement la cause qui le produit, la nature du terrain sur lequel il est situé, et enfin s'il est praticable à certaines époques.
Au point de vue sanitaire, on recherche s'il n'est pas malsain à certains moments, quelle est la nature
des maladies qu'il produit, etc.
Dat toirbières. — Ce sont des prairies marécageuses qui présentent des amas de tourbe. Il y en a beaucoup sur les bords de la Somme et de la Lys, et ces deux cours d'eau en tirent une grande force. On indique dans une reconnaissance leur forme et leur étendue.
Des inoDdatioDS. — Elles sont naturelles ou factices. En tous cas, on indique leur cause, la nature du terrain sur lequel elles reposent, les écluses qui les retiennent et la manière de les détruire, ou bien les
moyens de les saigner pour en produire l'écoulement.
Une inondation peut servir de ligne de défense,
comme celle de la Seille à Marsal, entre Metz et Bitche.
Tels sont les détails relatifs à la reconnaisance des eaux à la surface de la terre.
Pour rendre cette étude complète, il faut y joindre encore les détails suivants relatifs aux côtes maritimes.
On indique leur nature : dunes, sables, falaises ou rochers.
Puis les anses et les ports, les caps et les promontoires sur lesquels on peut établir des batteries pour protéger le cabotage, le moment des marées, les points favorables aux descentes, enfin l'ensemble du système de défense de la côte.
Reconnaissance des positions militaires.— J'ai déjà dit qu'on entendait par position militaire une surface de terrain présentant à l'armée qui s'y établit les moyens d'y combattre avec avantage.
L'occupation des positions et par suite leur reconnaissance sont des opérations fréquentes à la guerre.
Un officier chargé de reconnaître une position doit l'examiner sous trois points de vue.
1" Au point de vue stratégique, pour savoir si elle atteint bien le but pour lequel on l'occupe.
2" Au point de vue tactique, pour savoir si elle est bien en rapport avec la force et l'organisation de l'armée qui doit s'y établir.
3° Enfin, au point de vmî topographique^ pour connaître sa forme, ses accidents et le parti que Ton peut
en tirer.
Sous ce dernier point de vue, on examine successivement les différentes parties de la position :
1* Le front, qui doit être appuyé par des points forts et dont rétendue doit être en rapport avec l'effectif de l'armée.
2° Les flancs, qui doivent être couverts par des obstacles.
3" L'intérieur, qui sera praticable à toutes les armes et présentera une profondeur suffisante ainsi que des abris.
4® Les abords, qui seront découverts pour ne pas gêner les feux de la défense, mais qui cependant présenteront des obstacles inertes, fossés, marais, canaux, pour arrêter Tennemi et pour le retenir sous les coups des défenseurs.
5° Les derrières, qui doivent être disposés de manière à favoriser le mouvement de retraite, quand celui-ci deviendra nécessaire.
L'officier chargé de reconnaître une position examinera donc les diverses parties que je viens d'énumérer.
Pour bien juger de l'ensemble de la position, après l'avoir parcourue en détail, il devra se porter sur le terrain destiné à l'ennemi de manière à se placer à son point de vue. Il verra ainsi la manière dont la position se présente à l'assaillant et il pourra préjuger ses manœuvres et ses attaques.
Enfin, il faut indiquer si la position est dominée à portée de canon, ce qui la rendrait intenable, puis quels sont les endroits à portée des troupes, où Ton trouvera de Teau et du bois ; quels sont les travaux de fortification qui pourraient être nécessaires pour renforcer certaines parties ou corriger certains défauts de la position, etc.
Je joins à la reconnaissance des positions les connaissances précédant l'établissement des avantrpostes.
Ces reconnaissances sont faites par les généraux de brigade ou par les commandants de détachements.
Le général de brigade se porte en avant avec les colonels ou lieutenants-colonels de sa brigade, accompagnés chacun d'un adjudant-major ou d'un adjudant.
Il cherche et détermine les emplacements de ses grand'gardes. Celles-ci doivent être placées de telle manière qu'elles puissent voir au loin, surveiller l'ennemi et l'arrêter pendant un moment.
Les points les plus avantageux seront donc à cheval sur les débouchés qui conduisent à la position, ou trèsprès de ces débouchés. Ils domineront les lieux environnants et offriront des abris pour les défenseurs.
Quand le terrain présente, sur le point choisi, un obstacle, par exemple un bouquet de bois, l'infanterie se place en avant, la cavalerie en arrière, parce que l'obstacle permet à l'infanterie de rétrograder en combattant et qu'il donne à la cavalerie le temps de se mettre en défense.
En même temps, le général de brigade cherche sur le terrain qu'il parcourt et à demi-distance entre la position et les grand'gardes quelques points intermédiaires pouvant servir de postes de soutien. S'il en trouve, il les fait occuper et fortifier de manière qu'ils couvrent la position, qu'ils puissent recueillir les avant- postes et retarder les attaques de l'en-^ nemi.
Tels sont les principes généraux des reconnaissances précédant l'établissement des avant-postes.
Ainsi que je Taî dit précédemment, quand les grand gardes sont établies, leurs commandants reconnaissent à leur tour les environs et déterminent les emplacements des petits postes et des sentinelles ou vedettes.
VINGTIÈME LEÇON
Reconnaissance des lieux habités.— Châteaux^ moulins^ fermes, maisons isolées^ villages^ bourgs et villes.
Reconnaissance des bois. — Manière de les occuper. — Moyens d'en déloger Tennemi.
]>es reconnaissances statistiques.
Des espions. — Des prisonniers. — Des cartes, etc.
Conclusion de la première partie.
Les habitations des hommes peuvent être isolées, comme le sont généralement les fermes, les moulins, les châteaux, etc.
Elles peuvent être groupées en petit nombre, comme dans les hameaux et les villages.
Elles peuvent être rassemblées en nombre plus considérable, comme dans les bourgs et les petites villes.
Enfin elles peuvent être agglomérées en grandes masses, comme dans les capitales et les villes de premier ordre.
Par suite la reconnaissance des habitations et des centres de population se divisera en quatre parties, suivant l'importance et la nature du lieu reconnu.
La r* partie comprendra la reconnaissance des habitations isolées.
La V partie, celle des villages et des hameaux.
La 3% celle des bourgs et des petites villes.
Enfin la 4*, celle des grandes villes.
ReconnaissaDce deshabitatloDS isolées.— Les habitations isolées sont des fermes, des châteaux, des moulins, des usines, etc.
Ces habitations joueront un certain rôle dans les opérations, rôle que j'indiquerai dans le cours de 2* année. Et par suite, il y aura souvent lieu de les reconnaître.
La reconnaissance de ces points peut avoir lieu dans deux buts différents :
r Dans le but de les occuper et de les défendre, V Dans le but de les attaquer.
Dans le premier cas, il faut donner les indications suivantes :
r L'emplacement de la ferme, du moulin ou du château est-il en rapport avec le but que Ton se propose ?
T A-t-il un certain commandement sur le terrain qui l'environne ?
3** Trouve-t-on sur les' lieux les matériaux nécessaires pour l'exécution des travaux de défense ?
4** Les abords sont-ils découverts ? La retraite estelle facile ?
5* L'étendue du poste est-elle en rapport avec le nombre d'hommes que l'on doit y mettre?
6** L'es murs sont-ils bons ? Peut-on y percer des créneaux? Présentent-ils des flanquements ?
V Quelle est la forme générale des bâtiments? Comment sont-ils couverts? Quelle est leur nature? Sont-ils en pisé, en briques ou en pierres, etc.?
Les bâtiments en briques sont les meilleurs pour la défense. Le canon les troue sans les ébranler et sans presque produire d'éclats.
Voilà les principales indications à donner dans le cas où Ton reconnaît un poste pour l'occuper.
Dans le cas où la reconnaissance précède une attaque, on s'efforce de distinguer le véritable point d'attaque, ainsi que la route qui doit y conduire. On donne en même temps toutes les indications que l'on peut obtenir sur le site du poste, sur sa construction, sa distribution, son intérieur, ses abords et la force de sa garnison.
Recoiiaissaice des filiales et des hameaux. — Ils se trouvent en grand nombre sur les théâtres d'opérations et sur les champs de bataille. Ils y jouent un rôle important.
Les principaux détails de la reconnaissance d'un village sont les suivants :
r On examine d'abord sa forme.
Les villages affectent quatre formes principales :
Leurs maisons sont éparses, séparées par de grands intervalles ;
•Ou bien elles s'allongent à droite et à gauche d'une grande route.
Ces deux premières formes ne sont pas favorables à la défense.
Les rues peuvent venir aboutir à un centre commun, place ou marché, et toutes les maisons sont alors groupées autour de ce centre, affectant une forme à peu près circulaire.
Enfin il y a une rue principale qui sépare le village en deux parties et un certain nombre de rues secondaires qui viennent s'embrancher à la première, à droite et à gauche et à angle droit. L'ensemble du village affecte une forme à peu près rectangulaire.
Dans ces deux derniers cas, les villages sont vérita-
blement propres à la défense et forment des obstacles avantageux.
Telles sont les formes principales que présentent les villages, et Ton indique tout d'abord celle du village que Ton reconnaît.
2" On étudie ensuite ses abords et ses relations avec le terrain environnant. On indique les routes par lesquelles arrivera l'ennemi, les débouchés que suivront ses colonnes d'attaque, les points où il pourra établir ses batteries, les bois et les haies qui pourraient favoriser ses mouvements. Enfin on examinera le terrain en arrière, c'est-à-dire celui sur lequel doit s'effectuer la retraite.
3° On reconnaît l'intérieur du village et la nature des constructions. Les maisons peuvent être en terre, en pisé, en torchis, en bois, en briques, en moellons, ou en pierres de taille. Elle peuvent être couvertes en paille, en bois, en tuiles, en ardoises ou en zinc.
Les villages qui peuvent être incendiés ne doivent pas être défendus. Quelquefois même il est bon de les détruire d'avance, comme les Russes ont fait pour celui de Semenoffskoë, à la Moscowa.
4° On examine ensuite la direction des différentes rues qui forment entre elles des îles de maisons.
5** Puis on étudie l'organisation d'une enceinte continue, composée de maisons reliées entre elles par des murs, des haies bordées de fossés et autres obstacles. On indique les travaux à faire pour compléter cette enceinte, qui peut être interrompue sur quelques points, interruptions auxquelles il faut suppléer. Autant que possible, dans l'établissement de cette enceinte, on s'attache à obtenir des feux de flanc.
6° Enfin on cherche une place pour y disposer ses
réserves et, u côté, un grand bâtiment, grange, manufacture, auberge, église, mairie, etc., dont on puisse faire un réduit et où se passera le dernier acte de la défense.
Voilà les préoccupations principales d'une reconnaissance précédant l'occupation d'un village.
Si la reconnaissance a pour but l'attaque du village au lieu de la défense, on s'attache alors à déterminer les points d'attaque les plus favorables, et, autant qu'on a pu s'en approcher, on donne les mêmes renseignements que précédemment sur la forme, la nature des constructions, le tracé de l'enceinte, etc.
Dans la défense d'un village, on divise ordinairement les troupes en quatre parties :
La 1", du 1/3 de l'effectif, garnit l'enceinte, formant une chaîne de tirailleurs que l'on renforce sur les points importants.
La 2* partie, du 1/4 environ, forme, en arrière de la première, des pelotons de soutien et des réserves partielles.
La 3* partie forme la réserve générale, aussi du 1/4 environ .
Enfin la 4* partie, à peu près le 1/6, forme la garnison du réduit.
Pour l'attaque, on a généralement une grande supériorité de force. On éteint alors avec ses batteries le feu de l'artillerie ennemie, on cherche à faire brèche à l'enceinte, on menace en même temps les derrières du village, puis on lance ses colonnes. Sur chaque point, il y en a ordinairement trois : une colonne d'attaque, une colonne de soutien et une colonne de réserve.
ReooDDAlsflaDce des bourgs et des petites ?llles. — Les bourgs et les petites villes sont des centres de population plus considérables que les villages. Ils ont plusieurs milliers d'habitants. Ils jouent dans les opérations un rôle important, comme nous le verrons dans le cours de 2* année. On les fortifie, on leur donne une garnison, et ils suppléent aux places fortes. Avant de les occuper, il faut évidemment les reconnaître.
On examine alors leurs relations avec le théâtre dV pérations ; puis leur forme, la nature de leurs constructions, leur population, leur commerce, les ressources qu'ils présentent, les établissements publics, églises, théâtres, mairies, etc., que l'on pourrait transformer en hôpitaux ou en magasins.
Enfin on étudie la manière d'en organiser la défense. On rencontre quelquefois des circonstances favorables, telles que : un mail qui fait le tour de la ville, un fossé, un mur du moyen âge, qui facilitent la construction d'une enceinte continue.
Le terrain des approches est traité comme celui qui environne les places fortes. On le nettoie en abattant les maisons, les bois et tout ce qui pourrait servir d'abri à l'ennemi.
Quelquefois on rencontre des faubourgs qui s'allongent le long des grandes routes. 11 faut en tenir compte, et on peut organiser leur défense, indépendamment de celle du poste. Quand ces faubourgs ne sont pas trop considérables et qu'ils se lient à la ville par une large base, on les enveloppe dans l'enceinte.
Celle-ci doit présenter des flanquements et une hauteur de 7 à 8 met. pour être à l'abri de l'escalade.
Les points importants de cette enceinte sont les portes. Quand elles existent d'avance, elles sont facilesà défendre. Quand elles n'existent pas, il faut y diminuer
la largeur des issues et les couvrir d'un petit petrau» chement.
Dans l'intérieur du poste, on reconnaît les points favorables à la défense et particulièrement le réduit qui doit se trouver en tête de la ligne de retraite.
Tels sont les détails principaux que l'on doit donner dans la reconnaissance des bourgs et des petites villes.
Reconnaissance des grandes villes, — Pour les grandes villes, on indique toujours, comme précédemment, leur forme générale, leur situation, la nature de leurs constructions, leurs principaux édifices, leur population, les ressources de toute espèce que Ton peut en tirer, etc.
On indique encore le rôle qu'elles peuvent jouer dans les opérations et les travaux à exécuter pour les mettre en état de défense.
Enfin l'on donne les mômes détails que dans les reconnaissances précédentes.
Je ne parle ici ni des places fortes ni des forts.
Le cours de fortification présente à ce sujet tous les détails nécessaires. De plus, parmi leurs travaux d'application, les élèves font le plan d'une place forte et établissent un rapport sur cette place. Ils trouvent évidemment dans ce travail l'indication de tous les détails à donner dans la reconnaissance d'un obstacle de cette nature.
Reconnaissance des bois. — Les bois sont importants en stratégie et en tactique. J'indiquerai, dans la 2* partie du Cours, le rôle qu'ils jouent sous ce double rapport.
Il y a souvent lieu de les reconnaître.
La reconnaissance d'un bois porte sur les objets suivants :
l"" Sur ses relations avec le théâtre d'opérations, ou avec le champ de bataille, et par suite sur le rôle qu'il peut jouer dans l'un ou dans l'autre cas;
V Sur son étendue ;
3° Sur son épaisseur;
4° Sur les chemins qui le traversent ;
5"* Sur la nature de ses lisières ;
6** Sur les formes du terrain qu'il occupe ;
7® Sur les clairières qu'il présente ;
8* Sur sa nature.
Sous le rapport de leur nature, les bois peuvent être des taillis ou des futaies.
Les taillis sont des bois qu'on ne laisse élever que jusqu'à une certaine hauteur et que l'on coupe à intervalles réglés en ne laissant qu'une souche. Ces intervalles ne sont pas les mêmes pour les différentes espèces de bois. Ils sont d'autant plus courts que les essences sont plus légères. Généralement ils sont de huit ou neuf ans pour les premières espèces, de douze ans pour les autres. De dix-huit et de vingt ans pour les essences les plus dures.
Les futaies sont des bois dans lesquels on laisse les arbres se développer et dont on coupe un certain nombre, au fur et à mesure qu'ils grandissent, pour donner de Taîr aux autres.
La première coupe se fait généralement au bout de neuf ans. S'il ya, par exemple, 100 arbres par hectare, on en coupe le 1/4, le 1/3 ou la moitié.
Au bout de neuf autres années, on fait une nouvelle coupe dans des proportions analogues, et ainsi de suite
jusqu'à ce que Ton n'ait plus que vingt ou vingt-cinq arbres, auxquels on laisse prendre tout leur développement. Si ce sont des chênes, on les laisse jusqu'à deux cents ans.
Les taillis sont généralement peu élevés, épais et difficiles à pénétrer.
Les futaies sont au contraire hautes et facilement pénétrables.
On termine la reconnaissance d'un bois en indiquant la manière de le défendre ou de l'attaquer.
Les bois se défendent ordinairement avec des tirailleurs d'infanterie que l'on dispose le long de la lisière et dans les endroits les plus touCTus.
On soutient cette ligne de tirailleurs par des réserves partielles, correspondant aux fractions principales et placées sur les communications, dans les clairières, sur les chemins d'exploitation, enfin dans les endroits les plus favorables. Une réserve générale est placée plus en arrière encore et en tête de la ligne de retraite.
Si on a de la cavalerie, on la fait agir en dehors du bois et on l'emploie à menacer les flancs des colonnes de l'ennemi.
Pour l'attaque, on a généralement une supériorité numérique qui compense les désavantages de la position.
On enveloppe les saillants d'une grande quantité de tirailleurs, qui se couvrent de tous les accidents du terrain.
On fait de fausses attaques, afin de détourner l'attention de l'ennemi. On soutient les tirailleurs par de petites colonnes peu éloignées, marchant à une certaine distance les unes des autres, se tenant prêtes à soutenir les parties de la ligne qui seraient ramenées*
On a ensuite, en 3« ligne, des réserves plus considérables qui donnent le coup de collier.
L'artillerie éteint les feux de Tennemi et abat les clôtures.
La cavalerie menace les flancs et les derrières de Tennemi.
L'attaque d'un bois est toujours une opération délicate. Et quand ce bois n'a pas une trop grande étendue, il vaut toujours mieux chercher à le tourner que de l'attaquer de front.
Nous avons terminé tout ce qui est relatif aux reconnaissances spéciales topographiques ayant pour objet un des accidents particuliers que présente le terrain : route, cours d'eau, village, bois, etc.
Pour quelques-uns de ces obstacles, j'ai indiqué les principes généraux qui président à leur attaque ou à leur défense, parce que la connaissance de ces principes peut être très-utile dans leur reconnaissance.
Les reconnaissances topographiques générales, embrassant une vaste surface de terrain , par exemple un champ de bataille, une frontière, un théâtre d'opérations, ne sont autre chose que la réunion d'un certain nombre de reconnaissances particulières, s'appli-* quant aux voies de communication , aux cours d'eau^ aux lieux habités, etc., de la surface reconnue.
Il y a lieu alors de présenter ces diCTérents objets d'une manière méthodique.
Les principes des reconnaissances générales sont évidemment les mêmes que ceux dont nous venons de nous occuper précédemment^
Nous avons donc terminé tout ce qui se rattache aux reconnaissances topographiques i
Reconnaissances statistiines.— Nous avons ensuite les reconnaissances statistiques.
La statistique a pour objet principal de faire connaître :
1® La division d*un territoire ^
2* Son mode d'administration ;
B"" Sa population ;
4° Ses produits;
6» Ses revenus^
6° Ses forces militaires de terre et de mer, etc.
La statistique s'exprime généralement par des chiffres que Ton groupe dans des tableaux de forme différente.
Par exemple , l'agenda d'état-major présente un tableau statistique destiné à faire connaître les ressources que présente un bourg ou un village. Ce sera par des tableaux analogues que l'on fera connaître les divers objets des reconnaissances statistiques.
La première condition que doivent remplir ces reconnaissances est évidemment l'exactitude.
Le plus souvent, elles ont pour objet le logement et les vivres. Dans ce cas, pour être exact, l'officier chargé d'une reconnaissance statistique doit visiter lui-même les maisons et les écuries, et s'assurer de leur contenance ainsi que de leur état. Il doit chercher un endroit pour le magasin à fourrages, un autre pour la forge, un troisième pour l'abreuvoir, etc.
Quant aux vivres, on apprécie les approvisionnements visibles, on recherche ceux qui peuvent être cachés. Qn se procure les mercuriales des marchés pour connaître la valeur des denrées^
Enfin on prend des renseignements auprès des ha-
bitants et des autorités, renseignements que Ton vérifie, autant que possible. Voilà les principes généraux des reconnaissances statistiques.
Nous avons terminé ce qui est relatif aux reconnaissances.
Elles servent, comme je lai dit, à fournir des renseignements militaires, sur le terrain et sur Tennemi, soit aux généraux, soit aux gouvernements.
Mais, indépendamment des reconnaissances, il y a encore d'autres moyens pour obtenir ces renseignements. Ce sont les espions, lès déserteurs, les prisonniers, les guides et les cartes.
L'application et l'emploi de ces moyens rentrent dans la spécialité des officiers d'état-major.
Dans l'armée anglaise en Espagne, le duc de Wellington avait créé une classe d'officiers qu'il appelait officiers de remeignements . C'était une subdivision de son état-major.
Il y a donc lieu de dire quelques mots sur les divers moyens que je viens de signaler : examinons-les successivement.
Des espions.— Les espions sont indispensables en campagne ; on s'en sert, tout en les méprisant. On en trouve ans toutes les classes de la société, mais surtout parmi les colporteurs, les braconniers et les contrebandiers. 11 faut les bien payer pour être bien servi. Souvent les espions sont doubles et servent les deux partis. Ils sont alors dangereux ; mais si on s'aperçoit de leur double rôle, ils peuvent être fort utiles pour tromper Tennemi. En tout cas, Tespionnage est organise par l'état-
major. C'est lui qui reçoit les rapports des espions et qui les confronte avec les renseignements déjà recueillis, afin de les vérifier, autant qu'il est possible.
En 1800, à larmée d'Allemagne, l'adjudant général Claparède était chargé de ce service et du registre des renseignements secrets.
Des désertears. — Les déserteurs sont amenés au quartier général et interrogés. Ordinairement, on leur pose une série de questions relatives à l'emplacement et aux forces de l'ennemi. On doit se méfier de leurs réponses et chercher à les vérifier.
Desprisonniers.— On les interroge également, maison n'ajoute pas une foi complète à leurs réponses. D'abord le soldat et l'officier subalterne ne connaissent que ce qui se passe autour d'eux, dans un rayon peu étendu. De plus, on peut supposer qu'ils chercheront à cacher la vérité.
Des guides. — On prend des guides pour accompagner les colonnes. Ce sont généralement des gardes forestiers, des gardes-chasse, des bergers, des bûcherons, des contrebandiers, etc.. On les paie bien afin de s'assurer de leur fidélité ; mais en même temps si l'on se défie d'eux, on les menace de mort. On les fait alors marcher entre deux hommes chargés de leur brûler la cervelle en cas de trahison. Quand les guides sont à pied, on les attache ; quand ils sont à cheval, on leur donne une mauvaise monture.
<jénéralement c'est encore l'état-major qui cherche et qui interroge les guides.
Des cartes.— C'est l'état-major enfin qui est chargéde la Conservation et de la vérification des cartes^ tant de celles que l'on possède que de celles dont on s'empare.
11 y a deux espèces de cartes :
1 "^ Les cartes générales dont on se sert pour les opérations stratégiques, donnant Tensemble d un théâtre d'opérations et dont l'échelle varie du \ au
2** Les cartes particulières ou plans topographiqpies dont on se sert pour les opérations tactiques, donnant l'ensemble d'un champ de bataille, d'un cantonnement, d'Aimé place, etc. •. dont l'échelle varie du —^ au — /^ - - .
La beauté d'exécution d'une carte répond généralement de son exactitude. Néanmoins avant d'y ajouter une confiance entière, il faut la vérifier.
Les cartes ont une grande importance en campagne.
C'est sur sa carte que le général en chef réunit les divers renseignements fournis par son état-major ; qu'il établit la position de ses corps d'armée et de ceux de l'ennemi, et qu'il étudie les diverses' combinaisons à exécuter.
« Napoléon, dit M. de Chambray, avait toujours avec « lui la carte du pays oh il faisait la guerre. Il en avait (( une dans sa voiture. Un officier de son état-major en « portait une autre quand il était à cheval. Il en faisait « étendre une dans son logement, sur une table ou sur « le plancher.
« 11 indiquait sur cette carte l'emplacement de ses « divisions et la position présumée des divisions de « l'armée ennemie, au moyen d'épingles, dont la tête « était enveloppée de cire de difiFérente couleur, etc. »
Oonolmiioii du cours de l'*" année.-— Nous avons terminé le cours de 1" année.
Je résume rapidement ce que nous y avons vu*
Le cours a été divisé en trois parties ou en trois livres.
Dans le premier livre, nous nous sommes occupés des principes sur lesquels reposent les systèmes militaires modernes, et nous avons vu ensuite comme application, les institutions militaires des principales puissances de l'Europe.
Dans le livre II, nous avons vu la tactique des différentes armes et les principes d'organisation des armées actives, fractions des armées permanentes que l'on en détache pour faire la guerre.
Enfin, dans le livre III, nous venons d'étudier les petites opérations et les reconnaissances, en considérant les unes les autres comme appartenant à l'instruction militaire des armées.
En résumé la première année du cours a été consacrée, comme je l'avais annoncé, à l'étude de la création d'une armée et à sa préparation pour entrer en campagne.
Cette première partie correspond à la première partie du précis historique d'une campagne, ce que l'on peut appeler les préliminaires de la campagne, comprenant :
r L'indication des causes de la guerre;
T L'examen comparatif des ressources et moyens de guerre des puissances belligérantes ;
3° Enfin les détails d'organisation des armées qui vont entrer en opérations.
Terminons le cours de 1" année en jetant un coup d'œil sur les principales conditions que doit remplir une armée active sur le point d'entrer en campagne, et
en même temps sur celles que .doit remplir le général qui la commande :
L'armée doit remplir les conditions suivantes :
1"* Son recrutement aura été tel que Ton trouvera dans ses rangs un certain nombre de vieux soldats ayant déjà l'expérience de la guerre et en même temps des jeunes gens faits, vigoureux, ayant la force physique et l'ardeur qui sont l'apanage de la jeunesse.
2" L'armement et le matériel seront en bon état et à la hauteur des perfectionnements modernes.
3'' La discipline reposera sur des bases solides et sera appropriée au caractère des soldats.
4'' L'instruction des iroupes sera complète. Sur le champ de bataille, elles présenteront à la fois de la solidité et de la mobilité, elles exécuteront bien les feux, elles manœuvreront avec rapidité, fermeté, précision ; elles seront rompues à la marche; elles sauront camper, s'éclairer, se garder, s'approvisionner, etc..
5° Il y aura dans les grandes unités, divisions et corps d'armée, un esprit de corps analogue à celui des régiments.
6° Les cadres en général seront bien composés ainsi que les divers états-majors.
7° L'administration sera en état de pourvoir à tous les besoins des troupes.
S"* Le chiffre de l'armée, son organisation, sa composition seront bien en rapport avec la nature de la guerre et du terrain.
9° Enfin, sous le rapport moral, cette armée sera animée à la fois de constance, de résolution et d'enthousiasme ; elle aura en même temps du fonds et du feu.
Tel est le type d'une bonne armée.
Telle était celle du camp de Boulogne.
Après le tableau de Tarmée, voici le portrait du général qui la commande. J'en emprunte les traits principaux à celui que Tabbé Raynal trace de Maurice de Nassau.
« Un général, dit-il, doit posséder Tart des marches « et des campements comme Montecuculli*;!
« Celui de fortifier les places et de les rendre inex- (( pugnables comme Vauban;
« Celui de faire subsister de nombreuses armées « dans des pays stériles et ruinés, comme le prince « Eugène;
« Celui de savoir dans l'occasion enflammer le cou- « rage du soldat et en tirer plus qu'on a droit d'en at- « tendre, comme Vendôme.
« Il possédera le coup d'oeil qui décide du succès des « batailles comme Condé.
« Le moyen de rendre les troupes insensibles à la « faim, au froid et à la fatigue, comme Charles XII.
« Le secret de ménager la vie des hommes, comme (( Turenne. »
J'ajouterai ace portrait tracé par l'abbé Raynal, qu'un général doit posséder encore le coup d'oeil stratégique de Napoléon, sa résolution et son intelligence des hommes et des choses.
J'ajouterai enfin avec le duc de Rohan, qu'un général doit être heureux, ou du moins qu'il passe pour l'être. Cela donne une grande confiance aux troupes. Au début d'une campagne, un engagement d'avant-
garde, habilement conduit, suffit souvent pour donner cette réputation.
Voilà donc le général en chef et Tarmée.
Dans le cours de seconde année, nous les verrons à l'œuvre.
LIVRE PREMIER
INSTITUTIONS MILITAIRES DES ÉTATS
Pages, l^'' Leçon. -^ Considérations générales. — De la guerre. — De l'art
militaire.— Coup d'œil sur l'histoire militaire i
2". — Systèmes militaires des États. — Des armées permanentes. —
Leur organisation 26
3^— Réserves. — Recrutement et remontes 47
i®. — Discipline.— Administration.— Instruction.— Établissements
militaires 66
5^— Système militaire de l'Empire français 84
(>^ — Institutions militaires de la Prusse 103
7^— Organisation militaire de l'Autriche 123
8®. — Système militaire de la Russie 144
DES ARMÉES ACTIVES
9« Leçon. — Étude de rinfanlerîe. — Son organisation. — Ses
propriétés. 161
iO^— Tactique élémentaire de l'infanterie. — Ses formations. . . . 183 11*'.— Organisation^ propriétés et tactique élémentaire de la cavalerie 4 202
12®. — Organisation^ propriétés et tactique de l'artillerie 220
13".— Organisation des armées actives 237
14®. — Leur rassemblement. — Leurs approvisionnements. —
Leurs équipages 257
15*.— Établissement d'une armée active dans des cantonnements^
camps ou bivouacs 277
DES RECONNAISSANCES
Pages,
16* liEÇON. — Des petites opérations. — Avant-postes. — Convois, etc 299
i7*. — Des reconnaissances militaires. — Leur classification.— Des reconnaissances journalières. — Des reconnaissances offensives 317
i8*, — Reconnaissances spéciales. — Reconnaissance des voies de
communication et des défilés 333
49*.— Reconnaissance des cours d*eau et des positions militaires. 349 20*.— Reconnaissance des lieux habités et des bois. — Reconnaissances statistiques.— Fin de la première partie 3G7
ERRATA DE LA PREMIÈRE PARTIE
Page 10, ligne IG, au lieu de : Tous les peuples Ton senti,
lire : Tous les peuples Tont senti.
— 14, — ^\, au lieu de : Environ trois siècles,
lire : Environ cinq siècles.
— 3G, — 20, au lieu de : Une quantité de bras dont elles pour-
raient soufirir,
lire : Une quantité de bras telle qu'elles puissent en soufirir.
— 72, — 22, au lieu de : Par le ministre,
lire : Par le ministre ou les généraux de division.
— 90, — 21, aw lieu de : 1 fourrier, 1 caporal-fourrier,
lire : 1 fourrier-sergent ou caporal.
— 90, — G, au lieu de : 2 aides-majors,
lire : 1 médecin-major de2^ classe et 1 aide* major.
■— 95, — 16, au lieu de : Plus un bataillon de voltigeurs corses
et les sapeurs-pompiers de Paris, lire : Plus encore les sapeurs-pompiers de Paris.
— 102, — 10, au lieu de : Je crois qu'il est encore de môme.
lire 2 Je crois qu'il en est encore de même.
— 127, — 3, au lieu de : 1 régiment de chasseurs du Tyrol à
8 compagnies, lire : 1 régiment de chasseurs du Tyrol à 8 bataillons.
auditeurs.
20 auditeurs.
Agés de 28 à 30 ans, Agés de 20 à 30 ans.
8 actives et 1 de dépôt , 8 actives et 2 de dépôt;
Une compagnie de pontonniefs, Un détachement de pontonniers.
-^ 13lj — 32 j au lieu de
lire
-- 157, — 10; au lieU de
lire
^ IGI, -" 8> au lieu de
lire
«* 236 j — 8, au lieu de
tire
*- 253, — 14 j après : 1 général de brigade, chef d'état-major,
ajoutez : 1 colonel ou lieutenant-colonel, sous-chef;
•^ 253, -^ 24, au lieu de : pouvoirs très-étendus,
lire : attributions très-étendues,
-^ 281, dernière ligne, au lieu de : le Passarge,
lire : la Passarge.
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